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AVERTISSEMENT. 

Jl y a plus d*un an que ce petit Ouvrage 
et oit fait ; il a été pendant plufieurs mois 
entre les mains d*un Membre de VAjfem'- 
blée Nationale Ù du Comité de Salubrités 
Des Décrets furvenus depuis ce temps , 
^ habilement dirigés au rétabliffement de 
V égalité civique y d* autres ^relatifs a. la dif- 
pofition des biens du Clergé , ont détruit 
ou contrarié des difpofitions que favois cru 
diaprés les préjugés reçus ù les formes 
établies àdune exécution facile ù avanta^ 
geufe. Je ri ai aucun regret aux retran-- 
chemens ù corrections quils ont nécejfté 
dans cette partie de mon Ouvrage. 

Je viens de lire le Plan propofé par 
la Société Royale de Médecine ; je dois 
CL ce Corps Uluftre de la confidération ù 
de la reconnoijfance , de reflime & de Vat^ 
tachement a fes Membres ; j*apprécie à 
j*honore leur "{èle ù leurs intentions ,j*aimô 
a 3 
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a pouvoir rendre unhommage particulier au 
mérite de celui qui peint les talens comme 
Buffon peignoir la nature ; mais leur pro¬ 
jet m*a laiffé Vopinion que mon Effai pour-^ 
roit encore avoir quelque utilité ^ 0 que 
meme 3 dans les parties où il efi en oppo- 
fition avec leurs idées , il feroit plus 
favorable au bien de la fociétéy a celui des 
Médecins ù des états qui y correfpondenu 
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L’entrée de ces lieux n’est permise 
qu’a des Ames pures. « 


Xeele étoit l’infcription du Temple d’Èfçu- 
lape à Epidaure ; elle devroit être gravée fiü? 
la porte de toutes les Ecoles de Médecine , & 
phis fortement empreinte dans le cœur dé cérbÉ' 
qui fe deflinent à cet état & qui èn vont com¬ 
mencer- l’étude. Pour Connoître plus en détail 
les obligations & les devoirs auxquels iîS" 
s’engagent, qu’ils lîfent & méditent les pré¬ 
ceptes tracés à cet égard par Hippôcrâté 5 le" 
chef & lè modèle des Médecins ÿ Jè vais les 
prendre^ pour texte : épars dans fes écrits, ils’ 
fe trouvent ralFemblés dans un ouvragé que la 
vertu diéloitau génie (r) ; en les tranferivant 
d’après cet Auteur favant & fenfible, j’en aug¬ 
menterai l’impreflion & l’attrait. 

« La vie ed: fi courte , dit cet homme 
célèbre, çnz dans fan ame ri eut qidütL Jen^ 
timent-'r T amour du bien , dans tout lé 
coufs^ de fa vie , qt/uùfatt : le foulagement 

(i) Voyages du jcHne Anacharfis, tora. vr, chap. 
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VÎijI ^ V A N )r~F R O P O S. 
desjnalades , la vie eft fi courte , & l’art que 
»ndüs éxerçonè exige-tîne li longue étude, 
» qu’il faut, dès fa plus tendre jeuneffe , en 
» faire rapprentiflage. Voulez-vous former un 
s> élève? aflureZ'VOus lentement de fa vocation; 
» a-t-il reçu de la nature un jugement fain, 
» un caraSère mêlé de douceur & de fermeté, 
30 le goût du travail, du penchant pour les 
vt chpfes honnêtes ? concevez des efpérances. 

» Soufife-t-il des fouffrances des autres , 
M jfon anie compatiflante aime-t-elle à s’atten- 
ii drir fur les maux de l’humanité ? concluez- 
» en qu’il fe pafiionnera pour un art qui ap- 
a? prend à fecourir l’humanité, 

. as Accoutumez de bonne-heure fes mains 
â» aux opérations de la Chirurgie , excepte à 
0 ? celle de là taille qu’il doit laifler aux Ar>- 
a> tiftes de profeffion. Faites-lui parcourir fuc-' 
« cefiivement le cerclé des fciences ; que la 
» Phyfique lui prouve, l’infiiience du climat 
a» fur le corps humain ; & lorfque , pouraug- 
jj menter fes connoifiances, il jugera à propos 
5>de voyager eii différentes villes, confeillez- 
» lui 4’obferver fcrupuîeufement la fituation 
« des lieux, les variations de l’air,les eaux 
>9 qu’on y boit , lesalimens dont on s’y nour-i 
» titj,,en un mot , toutes les caufes qui. portent 
s5.Je îrowble dmis I eçqnomie anima.le, ^ 



A V A N r-P R OP O s. ix 
»3 Vous lui montrerez à quels iignes avant- 
si coureurs on reconnoit les maladies, par quel 
SS régime on peut les éviter, & par quels remè- 
39 des on doit les guérir. 

îî Quand il fera ïnftruit de vos dogmes..... 
ï3, il faudra l’avertir que l’expérience toute 
i» feule eft moins dangereufe que la théorie 
>3 dénuée d’expérience , qu’il eil temps d’ap- 
»s pliquer les principes généraux aux cas par- 
» ticuliers qui, variant fans celfé, ont fouvent 
» égaré les Médecins par des apparences trom^- 
a» peufes ; que ce n’eft ni dans la pouffière des 
SS Ecoles, ni dans les ouvrages des Philofophes 
33^ qu’on apprend l’art d’interroger la nature & 
» l’art plus dilEciîe d’attendre fa réponfe j il 
93:ne la connoît pas cette nature , il l’a confîdé' 
93 rée jufqu’ici dans fa vigueur & parvenantà fes 
» fins fans obfiacles. Vous le conduirez dans ces 
33 féjours de douleur , où déjà couverte des 
33ombres delà mort,expofée aux attaques vio- 
«• lentes de l’ennemi, tombant & fe relevant 
SS pouf tomber encore , elle montre à l’œil 
!»: attentif fes befoins & fes reÏÏburces. Témoin 
>5 St effrayé de ce combat, le difciple vous 
39 verra épier le moment quipourra. fixer lavic- 
93 toire & décider de la vie du malade. Si vous 
s-s ,quittez pour quelques momens le champ de 
33 bataille , vous lui ordonnerez d’y refier, de 
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»tout pbferver, & de yous rendre compte 
» enfiiite & des changemçns arrivés pendant 
>5 votre abfence & de la manière dont il àdru; 
» devoir y remédier. 

» Ceft en l’obligeant d’affifter fréquemment 
» à ces ^eûacles terribles :& iniftriiâifs que 
» vous l’initierez autant qu’il eft poffible dans 
» les fecrets intimes de la nature & de l’art ; 
» mais ce n’eft pas affez encore, quand pour 
» un léger falaire vous l’adoptâtes pour difei- 
» pie , il jura de conferver dans fes mœurs & 
» dans fes fondions une pureté inaltérable, 
» qu’il ne fe contente pas d’en avoir fait le fer- 
» ment J fans les vertus defon état, il n’en rem-- 
a» plira jamais tes devoirs.^ 

« Quelles font ces vertus ? je n’en excepte 
» aucune, parce que fon miniftère a cela d’ho- 
» notable qu’il exige prefque toutes les qualités 
«de Tefprit & du cœur j & en effet, fi l’on 
» n’étoit affuré de fa difcrétion & de fa fageflè, 
» quel chef de famille ne craindroit pasenl’ap- 
ïï pellant .d’introduire unceipion oiuun intri-:- 
M gant dans h maifon , un-cèrrapteùr auprès^ 
ï? de fa femme ou de fes filles ^ 

»?; Comment compter fur fon humanité s’il 
sïrn’abQrdgfes malades qu’avec une gaieté té- 
ïi voîtante, ou qu’avec, une humeur brurque 
» & chagrine;, fiir fa fermeté,fi pax; ime^rvilb' ■ 
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» adulation U ménage leur dégoût & cède à 
*9 leurs eaprices ; fur fa prudence, fi toujours 
» occupé de fa parure, toujours couvert d’ef- 
ssfences & d’habits magnifiques on le voit 
» errer de ville en ville pour y prononcer en 
» faveur de fon art des difcours étayés du 
»» témoignage des Poètes ; fur fes lumières , fi 
outre cette juftice générale que l’honnête 
» homme obferve à l’égard de tout le monde , 
» il ne pofsède pas celle que le fage exerce 
» fur lui-même, & qui lui apprend qu’au milieu 
« du plus grand favoir fe trouve encore plus de 
» difette que d’abondance j fur fes intentions^ 
* s’il efl: dominé par un fol orgueil & par 
» cette baffe envie qui ne fut jamais le partage 
39 d’un homme fupérieur , fi facrifiant toutes 
» les confidérations à fa fortune , il ne fe 
93 dévoue qu’au fervice des gens riches j fi 
33 autorifé par l’ufage à régler fes honoraires 
>3 dès le commencement de la maladie , il 
» s’obffine à terminer le marché , quoique le 
33 malade empire d’un moment à l’autre? 

33 Çes vices & ces défauts caraétérifent fur- 
»tout ces hommes ignorans & préfomptueux , 
M dont la Grèce eff remplie , & qui dégradent 
33 le plus noble des arts , en trafiquant deJa 
» vie & de la mort des hommes ; impofteurs 
33 d’autant plus dangereux que lesloix ne peu- 
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>3 vent les atteindre, & que l’ignominie ne peut 
>3 les humilier. 

» Quel eft donc le Médecin qui honore fa 
» profefiîon celui qui a mérité l’eftime publi- 
» que par un favoir profond , une longue 
» expérience, une exaéte probité , une vie 
» fans reproche, celui aux yeux de qui tous 
» les malheureux font égaux , comme tous les 
» malheureux le font aux yeux de la Divinité, 
» accourt avec emprefferaent à leurs voix fans 
33 acception de perfonne, leur parle avec dou- 
j> ceur , les écoute avec attention , fupporte 
>> leurs impatiences, ^ leur infpire cette con- 
» fiance qui fuffit quelquefois pour les rendre 
>> à la vie, qui, pénétré de leurs maux , en 
>3 étudie avec opiniâtreté les caufes & les pro- 
» grès, n eft jamais troublé par des accidens 
33 imprévus , fe fait un devoir d’appellerau 
33befoin quelques-uns de fes confrères pour 
33 s’éclairer de leurs confeils ; celui enfin qui 
>> après avoir lutté de toute fa force contre 
» la maladie, eft heureux & modefte dans les 
33 fuccès , & peut au moins fe féliciter dans les 
SJ revers d’avoir fufpendii des douleurs , 8 e. 
S9 donné des confolations ■, il ne craint pas 
à même de publier fes malheurs & fes fautes 
SJ pour qu’elles fervent aux autres de leçon 
^ & de guide »3, - 
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Céft ainlî que fe formera le Médecin Phi- 
ïofophe 5 qu Hippocrate compare à un dieu ; 
c’eft ainfi quil a penfé, qu’il a agi lui-même, 
il a répandu le bonheur, parce qu’il a été 
utile ; il en a joui, parce qu’il étoit fen- 
fible. 

Dévèlopons ces principes bienfaifans , réalt- 
fons ces douces & fublimés idées pour l’aran- 
tage des Médecins & celui de la fociété, ils 
font étroitement liés ; toujours l’établiffement 
de l’ordre & de la juftice enchaîne au bien 
public l’intérêt particulier. Quelle époque plus 
favorable pour y travailler & y parvenir que 
celle qui eft marquée par une. régénération 
qu’un bon Roi a demandé aux Repréfentans 
de la Nation& qu’ils ont fi perfévéramment. 
Il courageüfement entrepris & fuivi. Ces cir- 
conftances heureufes , les progrès marqués & 
l’empire puiiTant des lumières Sr du patrio- 
tifme , de la philofophie & de l’humanité 
autorifent les tentatives & les efpérances. 

Pour que l’harmonie foit rappellée d’une 
manière complette & folide dans le corps 
focial, il faut quelle ait lieu dans tous les 
Départemens dont l’adion bien réglée forme 
la vie générale. Il ne fufnt pas que le tronc 
& les principales branches de l’arbre politique 
préfentent une difpofîtion élégante^: régulière. 
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îl faut que tous les rameaux, fource ordinaire 
des fruits , foient ordonnés de façon qu’ils 
rpuiffent remplir le plus convenablement leur 
dedination particulière & l’objet commun ; 
la sève circule dans tous, elle efl: fpécialement 
élaboréè dans chacun , toutes les parties s’én- 
tretiennént & profpèrent par une réciprocité 
d’aâion & de fervices 5 s’il y en a qui foient 
feulement inutiles, elles font fiiperflues, & né 
tardent pas à devenir nuifibles. 

C’eft à prévenir cette inutilité & ces dom¬ 
mages que réducation, principale fource du 
bien être phyfique & moral , individuel & 
colledif de l’e^èce humaine, s’attache ou 
doit s’attacher. La première peut être à-peu- 
près uniforme ; d’abord effentiellement dirigée 
à fortifier les organes par une nourriture faine, 
un air pur, & un dévelopement libre j diver- 
fifiée enfuite , elle prépare aux diiférens états, 
aux profeffions variées. Il a été hautement 
déclaré , il èft bien, avéré qu’il y avoit beau¬ 
coup d’abus &- d’inconvéniens, foif dans l’é¬ 
ducation générale , foit dâns^ les infiitutions 
particulières. G’eft à ceux qui les ont éprouvé 
■qu’il efifpéïrialement donné de lesconnoitre & 
de les indiquer ; c’èlt à eux fèuls qu’il appar¬ 
tient de juger & de demander les réformes & les 
redrefiemens dont elles feroient fufceptibles. 
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Pouffes par luffeâipu patriotique & par l’inr 
térlt parpculiff djopt; la réunion eff louable* 
les membres de chaque profeffion peuvent & 

, doivent éelairer. fur ce qui la regarde, les 
Chefs & les Repréfentans de la Nation, ils 
peuvent & doivent-réclamer les changemens 
qpi.rendroient Içs études plus sures, plus fruc- 
tuen^e*?? & plus univerfellement , 

-plus perfonnelïe|ne]n|: profitable ; ep ï^înpiif- 
. faut ce - devoir ^ropre^» en ufant exclulivement 
.doeo droit & de cette faculté ^ ife feront fage- 
, ment de fè borner au;^ objets de leur diiriâ:. 

. pnfuivant cette r^e , j[e vais tâcher de don*» 
ner au moins un exemple de zèle ; je tiens aune 
.branche qui, par fométendue & parfon impor¬ 
tance , par fes avantages fes défauts me paroît 
di^e d’attire^ fes pre-înie^s regards. Il n’eff 
.aucune claffe de-dtoyfîisqui ne foit fortement 
intéreffée à ce qu’elle foit bien dirigée, & qu’elle 
porte de bons fruits. C’eff celle qui eff affeciée 
â la confervation de la vie , au rétabliffement 
de la SANTÉ. La vie eff le premier des biens ^ 
au moins la condjiiôn effentielle de tous les 
autres ; la fanté en'eft la fource , la bafe 
principale ; elle eû. le’fondement de la fociété, 
le principe de la force publique , du bonheur 
particulier, des moeurs , de lefprit, du génie, 
fouvent de la fageffe & de la vertu ; l’ouèli , 
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le chagrin^ lafüreur y 
vemnt fréquemment, ^it Socx^ÎQ ^ ddunemau- 
vaife difpojîtion du corps. ' 

On peut fans prévention & fans enthou- 
fiafme eroiré que la fcience , que la pro- 
feflion qui émbraffent cés objets majjeürs, 
méritent de rattentiôn % de llntérêt 
peut fans huméiif fans injuftice ayàncér 
qu’il ÿ a dans Fètudé de là fcience ,- dans 
l’exercice dé la profelîîon Bien des' vices & 
des abus ; on peut fans dmbur-^propré & dans 
partialité affurër qu’ils fôrit-Ià plupart fufcëp- 
tibles d’être détruits, Scpropofer quelques idées 
tendantes à ce but. G’éft là càufe deTBiîmi- 
nité, de là BTation, de tous les individus que 
nous traiterons , en payant lé tribut <^tie, 
fur-tout dans ce moment, chacun doif ài fà 
Patrie. Puifle le talent être animé & fuppîéé 
par l’importance du fujetl j . 



ESSAIS 



CHAPITRE PREMIER. 


Idée ù diyijion de la Médecine ; Devoifà 
des Médecins. 

La Médecine confidéréè (îaris Ion objets 
dans fon principe , dans fes intentions & 
dans ion but, efl; fans contredit la fcience & 
l’état par excellence ; /on exercice rapproche 
les hommes i fuivant.Fexprelîion de l’Orateur 
Romain de la condition des Dieux. Ses îar 
venteurs ou fes premiers Praticiens en ont 
obtenu les titres les honneurs ; elle a été' 
enfuite l’occupation exclufive ou favorite des 
Rois 9 des Frinces, des Chefs & des Prêtres, 
A 










2 EJJhis fur les moyens- • _ 

Les progrès de la civililation & de la corriip. 
tion lont rendue plus générale, plus étendue, 
& plus nécefTaire. ; fon étude & fes fondions 
ont été plus que fiiffifantes pour abforber le 
temps & l’attention de ceux qui s’y liyroient;- 
elles font de^enuesdans la fuite plus confidéra- 
bles ; pour les rendre plus faciles & plus utiles 
il a fallu les divifer, ©u plutôt la Médecine 
effentiellement une & indivifibîe s’eft débar- 
faffée de la préparation & de rndminiftration 
des moyens dont elle prefcrivoit l’ufage i les 
Médecins ordonnans. ont confié à des Artiftes 
exécutans ce qu’il y avoit de méchanique 
dans ces fondions. Les opérations qui exi- 
geoient l’application de la main & des inftru- 
mens fur le corps humain ont été le lot des 
uns ; la colledion , le choix , le mélange , la 
confervation, la fourniture des remèdes ont 
été abandonnés aux autres. 

Les premiers, fous le nom de Chirurgiens^ 
ontenfuite, par le progrès naturel des connoif- 
fances & de l’émulation, uni à ce travail fub or¬ 
donné des fondions libres dans le traitement 
des maladies qui,fîtués à l’extérieur,fembloient 
n’exiger que le travail de la main (xnp~ovpyoç) ’y 
ils fe font divifés d’après la nature de ces 
fondions en Accoucheurs, Dentiftes , Ocu- 
liftes, Lithotomiftes, Herniaires , Renoueurs , 
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de former de bons Médecins. 
êüC. il fut même im temps où les Barbiers en 
faifoient partie, St ils font ehcore en quelque 
forte leur domaine. - * ' î 

' Aux Apothicairesainfi nommés ( . 

des petites boites ^ ôïi'ûs rtnïetmoient & eon- 
fervoient les drogues, fo font joints les Épicier^ 
Droguiftes , Herboriftes , &c. La Société a ad¬ 
mis & marqué ces différentes cîaffes, auxquelles 
lia été affigné,par des réglemens locaux plus ou 
moins févères, des bornes diverfement circons¬ 
crites & prefcrit des devoirs, & qui ont joui 
dans la hiérarchie politique de degrés variés 
d’honneur & de confidération. o ' 

Le Médecin , obligé à l’ordonnance de tous 
îés fecours , a dû réunir toutes les connoif^ 
fances & préfider aux autres travaux. La na« 
ture du fujet de fes occupations, la multiplicité 
des moyens & des objets qu’il embraffe pour¬ 
ront donner une idée de l’immenfité des çon- 
noiffances qu’il doit acquérir pour être digne 
d’exercer fon état , & des obligations qu’il 
s’impofé pour employer ces lumières d’ùne 
manière qui réponde à fon importance & à 
fes conféquences. Il n’y a point de citoyens 
qui contraient des engagemens plus grands ; 
peut- être efl-il vrai qu’on s’embarraffe trop 
peu qu’il fe foit rendu capabfo de les tenir. 
Il n’y a point de profeflion de qui la fociété 
A Z 
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exige davantage J mais trop fouvent elle le 
relâche à l’égard de ceux (jui fe mêlent de 
l’exercer, des prétentions qui feroîent les plus 
juftes, elle fe contente de trop peu* Combien 
plus fouvent encore, foit collectivement, 
foit individuellement elle apprécie mal & 
reconnoît foiblement les facrifices & les tra¬ 
vaux que l’étude dç l’exercice de la Médecine 
' îîéceffitent , les foins 8z: les fervices quelle 
rend. En indiquant les obligations effen- 
tielles, les devoirs rigoureux des Médecins, 
nous ferons aifément fentir leurs droits à la 
confidération & à la reconnoilfance du public 
& des particuliers. S’ils font dans le cas d’aug¬ 
menter d’efforts, de les mieux diriger , on 
leur devra aufîi plus d’encouragements & 
d’égards. 

Que la vertu foit la hafe de la fcience , & 
la fcience Vefclave de la vertu, difoit Au- 
rengzeb à Horam. Jamais précepte n’a ;été 
mieux appliqué qu’à la Médecine, nulle pro- 
feflion n’exige aufîi impérieufementle concours 
heureux de la Science Sc de la Vertu. ' 





de former de bons Médecins, | 

ArticleL 

Science nécejfaire au Médecin, 

H U MAN I generis interefi ut nemo quam 
nefcit ariem exerceat ^ cette maxime géné¬ 
ralement importante & fage , eil plus rigou^ 
reufement vraie & pratique en Médecine, 
à caufe de fon objet & de fes conféquences. 
La maffe de connoiffances qu’il faut acquérir 
pour la remplir corivenablement eft immenfe : 
il importe deri dévoilef Tétendue, de marquer 
lesobftacles & les difficultés ; un fimple^ ap- 
perçu manifeftera & le courage & îe-'genre 
d’efprît néceffaire à ceux qui voudront fuivre 
cette carrière , il fournira aux autres des 
lumières pour les apprécier. 

L’intelligence des langues & fur-tout de la 
latine & dé la grecque, les difcuffîons phi- 
lofophiqués 5 les découvertes de la Phyfique, 
le développement des vérités mathématiques 
en forment en quelque forte les avenues ( 

(* ) Le goût & te talent de ta, Poéfie a été compté 
parmi les dîfpofitions à la. Médecine. Huarte a rcmarq'ié: 
quema^ les ions praticiens ontJtéverfifcateurs, quoique 
vers, ne fujjent pas bien mirveitteux. Ap^olîoa 

prélidc à CCS deux Arts.: 

AS 
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Ces études préliminaires donnent l’habitude du 
travail, ouvrent Fefprit , fortifient le juge¬ 
ment effaient & difpofent les forces. Si elles 
n’amènent pas toujours des vérités bien utiles 
dans l’application , elles fervent à prémunir 
dontre des erreurs néceflairement pernicieu- 
fes,: Quoique Cétude de la nature des chofes , 
àit.CeKe, ne fajfe pas un Médecin, elle le 
rend plus propre à la Médecine. 

. En entrant dans la carrière l’homme fe pré- 
fente comme l’objet immédiat des travaux , 
le but des efforts, le fujet dès connoiffances : 
jquels motifs, quel intérêt ! mais ils devien¬ 
nent plus prenants par la fin qu’on fe propofe 
xlqns cette étude. Ce n’eft point pour fatis- 
faire une vaine ■& ftérile curiofité qu’il faut 
apprendre à cqnnoître l’homme , c’eff pour 
être en état de rétablir l’harmonie dans les 
Anatomie ?®lforts multiplies dont il efl compofé. V^na- 
ternie d’abord hideufe'& rebutante les dévoile 
ces relTorts non moins diftinâs que variés ; la 
«lainrarmée d’un fer aigu conduit l’œil dans toii- 
tesie^s régions de ce petit monde (Microcofme); 
1-a^iidité d’une inflruéiion nécedaire fait fup- 
^rter les fujets de répugnance, triomphe de 
Imtévolte dés fehs , brave êc franchit tous les 
obSticles. yAnatomidre cotirageux & exetcé 
découvre la forme, la îituation, la flruélure, 
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les ufages des organes les plus petits & les 
plus nombreux ; il en voit les liaifons , les 
connexions & les rapports jufques dans Tinr- 
adion & le repos qui forment l’état de 
mort. r ' 

- Lorfque le foufïle de la vie , lorfque Téma- Phyfîoî®» 
nation . incompréhenlible de la Divinité : a 
animé ces refforts, un fpeclacle plus magnifique 
& plus, étendu fe préfente aux regards: de 
robfervateur. Une Phyfologieri:^^ 
roit encore offrir avec quelque intérêt, avec 
quelque utilité leurs fonctions individuelles 
& ifolées 5 fixer encore & fatisfaire l’atten¬ 
tion par leur variété & leur multiplicité , par 
le travail &’ le jeu approprié de chaque inf- 
trument , leur but & leur effet. Mais ce qui 
eft le plus attirant & le plus effentiel, c’efl 
le produit général qui réfulte de ces aûtons 
particulières c’efl; la chaîne admirable qui He 
& fubordonne avec aifance tous les organes, qui 
entretient leurs mouvemens dans une dépen¬ 
dance réciproque fans gêne ; c’efl; le reffort 
aétif par lequel la penfée & le fentiment fe 
tranfmettent & fe développent, fe fuivent & 
fe commandent tour-à-tour ; c’efl; le principe 
qui; vivifie tous les antres ^ qui excite & déter- 

raine tous les mouvemens; les fait concourir 

à ,un effet général , de mille vies en feitune, 

A4. 
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prépare ali plaifir par le befoin, avertît du 
dérangementpar la douleur, & travaille à la 
güériibn par la fièvre. 

Quelvafte & fublime fujet d’étude &d’ob- 
fervation 1 L’homme vivant, l’homme foute- 
îiant & - exerçant fa vie, commandant à quel-i 
ques-uns de fes organes, maîtrifé par d’autres, 
en proie à des déperditions continuelles, né- 
cefiîté à des réparations alternatives, capable 
de transformer d’autres fiibftances en la fienne 
propre , borne d’abord à les extraire comme 
tine plante du fein qui le renferme, réduit 
pendant plus au moins long-temps à des 
fondions purement animales, difiingué en- 
fuite par une raifon infenfiblement développée 
qui l’enorgueillit & le tourmente, fufceptible 
de différentes pafiions dont il eff quelquefois 
le jniodérateur , mais plus fouvent le jouet & 
là vidimé ; capable;'de' mouvement, forcé à 
des intervalles de repos, paffant journellement 
d:e Fadivïté de îaveille à l’inadion du fomraeil, 
trouvant dans la fâtisfadion de ces befoins 
iiatiirels des fenfations douces , le bonheur 
j@rai & dans les excès ou les écarts, là peine, 
le chagrin , la douleur & la maladie ; il offre 
àd’bbfetyateur attentif une colledion immenfe 
■& variéeidé phénomènes phyfiques & moraux, 
î^fforte qui jferyent à l^s produire j 
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le méchanifme des fondions qui en réfultent, 
leurs caufes & leurs effets , les fignes par 
lefquels ce qu’il y a d’extérieur dans ces 
phénomènes manifefte la difpofîtion , la ma¬ 
nière d’être & l’adion qui ont lieu à l’inté¬ 
rieur multiplient les fujets d etude & d’ob- 
fervatiom 

L’exercice libre , complet & facile de tou¬ 
tes ces fondrons réfultant du rapport exad 
entre toutes les parties, du jeu convenâble de 
tous les refforts conflitue la fanté ; mais quoi¬ 
qu’elle femble un état circonfcrit de perfec¬ 
tion elle n’eft rien moins qu’identique & 
uniforme ; les âges fucceffifs , les différens 
climats, les pofitions & les conditions plus 
•diverfifîées encore qui éloignent plus ou moins 
l’homme de l’état de nature varient beaucoup 
la fanté , & donnent naiffance aux tempé- 
ramens & aux carad:ères qui fe multiplient 
en fè combinant. 

Il eft une autre modification qui partage 
en deux portions le genre humain pour en 
rapprocher les individus & en perpétuer l’ef- 
pèce ; c’efl: celle qui çônliitue les fexès : une de 
-cés portions femble avoir fes organes plus finis, 
plus délicats, plus fouples, plus foibles, plus faits 
polir le doux repos que pour le travail pénible,' 
pour îe fentiment que pour la réflexion ; elle 
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■ a une raifon , un efprit, une manière d’être i 
des organes, des fondions , un tempérament, 
une fanté qui lui font propres, & qui font 
fufceptibles de beaucoup de variations fuivant 
les temps & les circonftances : elle eft l’agent 
principal ou plutôt le théâtre de cette opéra¬ 
tion merveilleufe à laquelle la nature, dont 
elle eft le vœu & le but par excellence, a 
attaché tant d’attraits pour y faire con¬ 
courir les deux fexes : la reproduûion des 
êtres. ■ 

, U eft aifé de juger combien cette Phyfio- 
logie exaéte Sa animée qui peint la vie & la 
fanté dans leurs différens états , qui en déve¬ 
loppe avec fagacité les caufes , les effets & 
les £gnes, efl: étendue & compliquée; com¬ 
bien elle exige d’application & de travail , 
combien elle préfente d’intérêt St de vues , 
combien elle eft importante Sa néceffaire. 

Pathologie l’état de dérangement qui forme 

la maladie que les i^ets d’obfervation & d’é¬ 
tude fe varient & fe multiplient, que la fphère 
s’aggrandit, que le travail Sa les difficultés 
augmentent. Chaque organe n’a qu’une ma¬ 
niéré d’être dans l’état de fanté ; de combien 
de façons ne peut-il pas s’éloigner de ce 
point heureux ? Que d’effets divers peuvent 
réfulter depuis robflaçle léger qui s’oppofe 
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foibiement à fon aâion jufqu’à l’embarras con- 
fidérable qui rintervertit ? Quel nouvel ordre 
d’événemens & de phénomènes, lorfque d’au- 
très organes font affociés à fon dérangement^ 
lorfque non-feulement le principe de la vie 
qui l’anime en particulier s’en irrite , mais 
lorfque le défordre ell au point d’exciter l’at¬ 
tention Sc les efforts de la nature fouveraine 
rie ce petit monde ? Que de caufes phyfiques 
& morales peuvent troubler cet ordre ? Com¬ 
ment s’exerce leur aélion , quels effets en dé¬ 
rivent , quels autres peuvent en réfulter ? 
L’imagination voit avec effroi l’immenfité 
d’objets différens qu’elle doit non pas par¬ 
courir avec rapidité, mais examiner lentes» 
ment ; non pas faifir en gros , mais apperce- 
voir & comparer dans le détail le plus minu¬ 
tieux. Un plan bien ordonné d’inflruâtion fàge. 

Une Pathologie exaâe & méthodique dimi¬ 
nuent les longueurs & les obftacles ; d’un 
autre coté l’intérêt croiffant toujours prévient 
î’ennui & le dégoût. 

La fanté fe peint par l’exercice facile de s^méïotî- 
toutes les fonâiions & de tous les mouvemens^ 
fa force & fa durée s’annoncent par l’agilité, 
i’a/< 2 cme, le bien'être général, par les bon¬ 
nes difpofitiçnsdece qiii frappe les fens ; cha¬ 
que écart dans chacun de ces genres eff l’effet 



12. EJJais fur les moyens 
& le ligne de quelque alFeâ:ion particulière; 
le mal intérieur fe peint & le trahit par fon 
extenfion , par fes fuites , par quelque dé¬ 
rangement dans les fondions , dans les parties 
qui font foumifes à rinfpedion des fens. Cefi 
par l’examen attentif, par la combinaifon 
réfléchie des phénomènes qui fe préfentent 
à l’extérieur , que le Séméioticien efl: conduit 
à la découverte des changemens enfoncés 
dans la profondeur des organes , qu’il peut 
en Juger le caraâière & le fiége , qii il peut 
connoître la nature de ce qui exifte , rap- 
peller ce qui efl: paffé , & prévoir ce qui 
doit arriver ; il obtient ainfi dans fon diftriâ: 
une portion de la chaîne immenfe qui lie tous 
les évènemens. Les premiers chaînons qui 
font dans fa main lui annoncent & lui indi¬ 
quent ceux qui doivent fuccéder , parce que 
là nature cohferve dans fes écarts & malgré 
des variations apparentes, une marche uni¬ 
forme St déterminée. C’eften recueillant, com¬ 
parant & combinant les diflerens lignes que 
2 lë jugement prend à cet égard de la confiftance 
& delà force ; la perfpicacité s’établit par le 
concours fbutenu de l’obfervation attentive & 
de la méditation aflidue. Les difficultés qui font 
ihîiombrablës ' font compënfées par l’impor¬ 
tance & les avantages dès lumières qui en 
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réfultent. Cette fcience conftitiie effentielle- 
ment le Médecine : s^il fuffit pour connoitre y 
il fuffira pour guérir , a dit à ce fujet le grand 
Hippocrate (*), modèle & guide dans tou¬ 
tes les parties, mais fiipérieur dans celle-ci. 
Celui qui fera éclairé fur la nature & les 
fuites du mal, jugera sûrement s’il eft befoin 
ou non d'afîbciér les forces de l’art à celles 
de la nature. 

Quand doit-il agir ? comment doit-il agir ? 
avec quels moyens doit-il agir ? Voilà un 
nouvel ordre de chofes , un immenfe fujet 
d’étude, un champ auffi vafte qu’intéreffant 
à parcourir. Il eft queftion d’entretenir’& de 
conferver la fantè lorfqu elle eû bonne , de la 
rétablir dans fon intégrité , lorfqu’eüe eli 
dérangée. La nature offre les moyens, fou- 
vent elle fuffit pour guider dans leur choix 
& dans leur emploi. Si l’homme étoit refié 
fidèlement attaché à fes loix, il n’eût, en les 


Il a été le plus fidèle interprète , le peintre le 
plus exaét de la nature ; plus de vingt fîècles écoulés 
n’ont fait qu’afiurer &: augmenter fa gloire, malgré les 
déclamations inconfidérées des théoriciens fougueux ou 
de froids routiniers, qui ont tâché de déprécier Theu- 
reux accord qu’il a toujours préfenté & vivement recom¬ 
mandé de l’expérience & dq h réflexion, d« géoie ^ 
de la prudence. 


Hygiène, 

Thérapeu¬ 

tique. 



i4 Ejjais fut les moyens 
fuivatlt 5 prefque jamais ceffé de fe bien por¬ 
ter , & dans les cas très-rares de maladie oii 
fes efforts auroient été infufüfans ^ la nature 
elle-même lui eût indiqué , par une forte 
d’inflinét, par un fentiment dè befoin qui amène 
le défit & la lumière , le remède néceffaire. 
Medicinam faciebat olim rerum ndtura , dit 
Pline ; mais plus il s’en eft éloigné en fe rap¬ 
prochant en fociété , plus il s’eft impofé de 
devoirs , affujetti à des ufagès qui, foit en 
contrariant les befoins naturels, foit en les 
irritant, foit en altérant & corrompant les 
moyens de les fatisfaire , ont fait de la fanté 
l’état le plus variable , le plus rare , le plus 
incertain & le plus caduc ; il a fallu des 
règles pour déterminer la manière de vivre 
appropriée aux différentes manières d’être. 
IL n'y auroit point de Médecine , fuivant 
la remarque d’Hippocrate ^Jile même régime^ 
^ les mêmes remèdes convenoient à tous^ 
pêoduifoient les mêmes effets,V Hygiène ^ ht 
fcience de ces règles eft devenue très-compli- 
qtiée ; & fa principale maxime , ce defir fi 
vrai , fi utile de la'Nature, qui appellé pour 
le maintien de la fanté , la gaieté^ Vexercice 
6* le régime , font devenus à-peu-ptès im¬ 
praticables au fein de la civilifation. 

L entaffement feul des individus a altéré la 
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pureté de l’air ; mille autres caufes ont con¬ 
couru à l’infeâer. Les alimens & les boiflbns, le 
foutien de la vie , ont été à force d’art tranf- 
formés en poifons. Les paffions qui en font 
l’ame & le flambeau, qui devroient être le 
fujet de tant de plailirs- & de jouilTances ,font 
devenues le principe des tourmens les plus 
cruels. La veille & le fommeil n’ont plus été 
déterminés par le befoin, ni réglés par les 
fucceflions alternatives du jour & de la nuit^ 
ils ont été intervertis & faéfcicement procurés 
ou prolongés. L’aâion du corps fubordonhée 
à des confidéràtions étrangères j a; été tantôt 
excefîlve & tantôt nulle. Les efforts, pour 
appel 1er un bonheur imaginaire, ont éloigné 
le feul véritable & folide, celui que la nature 
& la fagefle donnent, Stc. Tous les moyens 
de fanté font devenus des principes de ma¬ 
ladie. 

Dans les écarts qui conftituent cet état de 
maladie, & qui font d’autant plus nombreux , 
plus diverfifiés & plus graves que la manière 
d’exifter efl: plus éloignée de la nature ; cette 
puiffance aélive & bienfaifante , qui fous lé 
nom de Nature veille à la confervation àè 
l’individu, fournit à proportion moins de fe^- 
cours & de reflburces ; cependant quoique 
bornée, quoique gênée & contrariée#^ elle 
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a toujours une forte d’aftion d’infurgence & 
d’efficacité ; niais l’art eft trop fouvent forcé 
de venir à l’appui. La Thérapeutique promet 
& propofe les règles & les notions d’après lef- 
quelles il puiffe juger s’il déit joindre ou non 
fes efforts à ceux de la Nature , & de quelle 
manière, lorfqii’ils font jugés néceffaires , ils 
doivent être joints & combinés* 

Qu’aura donc à faire le Médecin pour fé¬ 
conder 5 diriger ou fuppléer la Nature dans 
cette immenfité de dérangemens qu’on lui a 
décrits, de qui dans la réalité font encore plus 
variés & plus nombreux ? Quels motifs le 
détermineront, quelles vues fe propofera-t il? 
quels effets projettera-t-il d’opérer ? quels li¬ 
gnes lui fuggéreront ces vues & ces projets? 
Nul fujet plus grave, plus étendu d’applica¬ 
tion & de travail ; mais auffi quel intérêt 
plus précieux & plus encourageant ! Quels 
ennemis à attaquer I quels maux à combattre! 
La douleur déchirante, la crainte plus terri¬ 
ble, & la mort d’autant plus affreufe qu’elle 
vient à leur fuite : la mort , la lin ou le 
changement abfoîu d’exiftence que la fageife 
ou le malheur n’empêchent pas de redou¬ 
ter. C’eft le foulagement , la confolation, 
l’efpérancè , la vie , la fanté, ce font les 
biens les plus chers j fans lefquels les autres 

ne 
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ne font rien , que le Médecin eft chargé d’ap¬ 
porter à fon fémblable. Quelle charge! quels 
fervices ! , - 

Par quels moyens ^ avec quels , inftrumens' 
remplira-t-il des objets aufîi importans ? Ici la 
richeffe & la fécondité femblent pécher par 
Kexcès & s’accroître en proportion des écùrts^ 
de l’état naturel ; avec le nonibre des moyens' 
augmentent l’embarras , l’incertitude du chOix- 
& de rapplication fout -peut devenir re¬ 
mède , toutes les aâiens', le^ payions i FèXer- 
cice & le repos, l’üfage &■ la privatiôrfvtôù^ 
les corps que la nature^ renferme dans-fbn 
fein;, iqui végètent à fa furface, qui l’habi^' 
tent .& lâ parcourent, qui font répandus 9fâhs 
les edux: & dans d%ir*^ tousîès élémèns, Jufé 
qu’âu feu , font—fufeèptibîes 'd’être trànsfor4 
mes en moyens de guérir. Non-feulemerif, lé 
Médecin doit apprendre dans- les différentes 
branchés de l’Hiftoire Naturelle à les Gonnoitre 
tels qu’ils lui font offerts^ maiséncore pénétrer 
avec Iç flambeau dé la-Chimie & de la Phar¬ 
macie dans léür organifation intime j décom- 
pofer & féparer leurs matériaux ^ leurs éié- 
mens & leurs principes-, lés réunir derechëfi 
lés'combiner'enfemble & s’inftruire de la na^ 

ture & des qualités des cOrps qui réfultent de 

ces nouveaux compofés.- îâes travaux & les 
B 
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tentatives dans ce genre ont donné à l’art 
de guérir de grandes lumières , des règles 
néceffaires, des fecours utiles , des remèdes 
efficaces ; mais en même temps combien d’il- 
lufions dangereufes , de compofitions monf- 
trueufes ^ & de recettes, dont la confufion eft le 
ïnoindre défaut ? Par cette multiplicité effrayan-, 
te de remèdes ^ par la variété infinie de mala¬ 
dies ^^dacçidens y ]z. Matière MedicaléÀ^^l- 
née à- faire connoître la vertu de ces-moyens, 
à faire apprécier leurs effets, à indiquer les 
cas où ils conviennent j à éclairer fur le mo¬ 
ment^ rà-propos. de leur application j eft 
devenue moins sûre , plus étendue plus 
çompUquée ;-la mémoire a été, futchargée , 
refprit.plus embarraffé.- Les préjugés les 
préyentmns des Auteurs'ont encore .trop 
fouyent ^augmenté les, obftacles , les peines 
& rincertitude.: - 

L’e^xpp.fidoîi iridividiielle des dérangemens 
dont le corps humain eft -fiifceptible , deftinée 
à en procurer des notions précifes & propres 
à déterminer rapplication des moyens de gué¬ 
rir eut été immenfe Sz; même illimitée ; pour 
catalogue * réduire cette hiftoire 
.8z;. Amplifier ce travailon a établi des cen¬ 
tres de rapport.& de ralliement, & d’après 
une conformité reconnue ou préfumée de 
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caufes ou de fymptômes , on a formé des 
claffes, des ordres, des famille^, des genres & 
des efpèces de maladies, effayant ainfi de tranf- 
porter à la peinture des écarts de la fanté, des 
méthodes reconnues heureufes pour la claffifï- 
cation des produdions de la nature. L’imagi¬ 
nation s’efl; complue dans des arrangemens & 
des rapprochemens fymmétriques ; & comme 
il arrive (dans tous les cas ou elle préfide , elle 
a été fouvent brillante , féduifante , mais pas 
toujours exacte & utile ; il eft cependant ré- , 
fulté des-:ces difpofitions méthodiques quel¬ 
que facilité pour le jugement & la mémoire, 
des points de ralliement que robfervation 
adoptoit :& ifendionnoit & quoique la divi- 
lion des, maladies ait- été fouvent l’ouvrage 
de la théorie, leur hiftoire -&les deferiptions 
ont été-à beaucoup d’égards âe fruit & les élé- 
-mens de la pratique : dn a pu donner des règles 
-générales pofitives fur les moyens-de les con- 
. noître , de les juger & de4es traiter ; l’appli- 
cation néceffairèment 3ongüe & pénible à 
ces grands nombreux; objets, formant d’a¬ 
vancé f habitude & le coup-d’oèil, - n’a pii- être , 
fans intérêt & fans fruit. • , : i 

Mais qu’il y a loin 4é ces CGnnoiflances ^ JvftiqSv** 
quelque vaftes & exquifes qu’elles foieot » 
puifées dans des livres & des leçons, 

B 2 
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que fexpérience doit ajouter ; il faut avoir 
vu appliquer & réalifer les préceptes fur le 
fujet îiialade. Dans les métiers les moins com¬ 
pliqués les plus belles differtations ne peu- 

- vent fuppléer la vue du travail & l’effai de 

- l’ouvrage. Dans la Médecine, une éducation, 

- ■pratique efl: d’autant, plus néceffaire que la 
maladie qu’on obferve n’eft Jamais & ne peut 
jamais être exaâement celle dont on à lu les 
defcriptions, quand même au lieu de ces def- 
feins méthodiques & compafles que l’imagi- 

- nation de Boërhaave a créés , on auroit eu les 
. tableaux vrais faits d’après nature par fon 

peintre fidèle, le grand & l’inimitable Hippo¬ 
crate , parce que mille circonflances relatives 
à l’âge, au fexe, au tempérament, aux fai- 
fons , aux caufes, &c. donnent lieu à quelque 
variété, fbit dans les fyrnptômes , foit dans 
l’effet des remèdes. Il faut que l’étude'pré- 
^ pare à l’expérience, & que celle-ci s’étende 
& fe.fortifîe par la réflexion; fans leur réu¬ 
nion le Médecin n’efb qu’un fyftématique dan¬ 
gereux , pu un drogueur fervile & inconfi- 
c déré ; il efl exçeflivement hardi par la con¬ 
fiance que la théorie abondante en promeffes 
. infpire , ou mal-à-propos héfitant & timide 
-par. le défaut d’ufàge & la nouveauté qu’il 
rencontre. Le pilote qui , n’ayant, appris la 
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manœuvre que dans les livres & la géogra¬ 
phie que fur des cartes ,entreprendroit de gui¬ 
der un vailTeau dans des voyages de long cours, 
feroit moins embarraffé, àuroit moins d’in¬ 
certitudes & de périls à braver & à craindre. 

Si dans l’immenfe carrière qpe le Médecin 
a eu à parcourir pour s’inftruire ^ il n’a pas 
réuni tous les • moyens , toute l’attention , 
tous les efforts , il a pu ajouter une erreur à 
celles que Thumanité néceffite, à celles que 
l’art plus foible encore comporte ; & de quelle, 
conféquence n’efl: pas une erreur dans cette- 
partie ? Qui peut en calculer les fuites & les, 
dangers ? quel délit envers la fociété ? Ceft 
dans , le cours d’une inftruBion pratique ; çQ&i 
en voyant travailler un bon maître j c’edren 
s’effayant d’après lui, a,vec lui, en volant 
fous fes ailes & fous fes aufpices que l’élève 
peut acquérir ce coup-d’œil & ce taft qui 
forment & qui diflinguent le Praticien ,;que 
le jugement s’affure, que les lumières s’aug-. 
mentent & fe reâifîent, que les vrais talens , 
les qualités efTentielles s’exercent & fe déve¬ 
loppent. 
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Article II. 

Qualités ^ vertus nécejfdires au Médecin. 

Lès Perles , fuivànt Xénophon, apprenoient 
à leurs enfans la vertu comme les autres la 
feieticei Che'^ nous , dit Montagne , il y a 
beaucoup d"écoles de fcience y point de vertu ; 
6n cultive la mémoire 6é point le jugement. 
C’éfl: en réuniffant ces objets qu’on formera des 
Komines , des citoyens, qu’on créera dans les 
différentes profelîîons cette fupériorité , cette 
ütilité -que la Patrie defire, quelle a droit d’exi¬ 
ger dans ceux à qui elle confie des fondions 
publiques. Les dons de l’efprit Sz meme du gé- 
niéjles connoiffances les plus étendues font bien 
loin de fufEre à celui qui fe dévoue à l’état de 
Médecin praticien ; en s’annonçant à la fô-^ 
éiété fous ce titre , en, prétendant à fa con¬ 
fiance dans ce genre , il s’impofe des devoirs 
importans & difficiles. Voué au foulagement 
de l’humanité fouffrante, il s’engage à ne 
jamais entendre envain le cri de la douleur, 
a ne jamais empêcher qu’il lui parvienne , à 
voler dès que ce fignal impérieux retentit. 
Des-lors plus de liberté, plus de loifir, plus 
d exiflence propre ; dépendant exclufivement 
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du befoiïi des autres , il doit y être entière¬ 
ment affervi fans diftindion de temps , fans 
acception de perfonnes ; l’infortuné qui gé¬ 
mit fous les coups delà maladie , attend délui 
la giiérifon ou l’efpérance, le foulagement ou 
la confolation. Dans de telles circonftances , 
pourroit- il y avoir lieu à des obflacles , à 'des 
prétextes, au refus & même au délai } Le 
facrifîce ou l’interruption des plailirs, du repas, 
du Ibnimeil même font fouvent néceffaires j 
c’eft un tribut que l’humanité, en préfentant 
le befoin preffant, commande fouverainement. 
Malheur à celui qui pourroit méconnoître fà 
voix & y réfifter ! malheur & ignominie à 
celui qui la dédaigneroit, lorfqu’elle réclame- 
roit en faveur du pauvre & du citpyen obf- 
cur , qui n’écoutant qu’uhe avidité honteufè 
ou une odieufe vanité , n’accueilleroit que 
les demandes de l’homme opulent ou titré! 
Une tendre commifération fe joint à la. loi 
defpotique du devoir pour le déterminer, le 
guider, l’encourager & le fatisfaire. Mais s’il 
^’eft pas fenfible .... s’il n’eft pas fenfible.... 
il n’eft pas Médecin ou ne doit pas l’être ; il 
n’eft qu’un vil mercénaire , un être cruel, 
faifant de la fanté un commerce dangei^«x 
contre qui l’intérêt infpirera même en l’^P" 
pellant une jufte méfiance. 
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ParYenii au lit du malade , il va y-être 
l’atbitre de fa vie & de fa fanté, quelquefois 
.celui du bonheur , de l’honneur, du repos, 
&ide la fortune d’une famille entière. Que 
de grands intérêts repofent fur lui ! il eft ad¬ 
mis dans l’intérieur le plus reculé des mai- 
fons;, dans les afyles des plus facrés , à la 
connoiffance des fecrets les plus délicats. Que 
de yertus, que de probité , que de mœurs & 
^de difcrétion ces fondions fuppofent & depan- 
_^ent ! L’exercice & l’application de ces qua¬ 
lités font habituels & journaliers ; leur né- 
cefljté eft llride & rigoureufe. Mais fans doute 
le fentiment y difpofe, la confiance rend ces 
devoirs doux & faciles , elle porte dans le 
cœur du Médecin un noble orgueil, une affec¬ 
tion tendre ; elle établit entre fon malade & 
lui une liaifon intime, une étroite affinité. 
Une forte d’adoption qui lui fait regarder 
comme-fon enfant celui qui attend & reçoit 
de fes foins la prolongation de la vie. Dès- 
lors l’intérêt de cette efpçce de paternité lès 
& les anime en les néceffitant \ les 
fquffirances du patient le touchent de plus 
î 11 partage l’inquiétude des parens aux- 
quels il efl; affocié ; & quelque pénible que 
ibit cette vie de tribulation que les malheurs 
des autres devenus les fiens lui procurent;, 
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elle s’embellit & s’adoucit par l’afFe^tion & 
l’amour-propre. 

Arnaud de Villeneuve a remarqué que les 
Médecins étaient plus difpofés par Ühabitude 
à la commifération ^ à la douceur , à la 
bénignité, à la chafleté , à la piété, à la reli¬ 
gion, & aux autres vertus ; que leur pratique 
en devenait plus aifée & plus familière par 
Vexercice & la nécejjîté. Et c’eft en ce fens que 
l’Empereur Jiiftinien a dit que la Médecine 
EST LA MERE DE TOUTES LES VERTUS. Hip¬ 
pocrate , excellent confeil & meilleur modèle, 
en exigeoit la réunion avec la fcience ; le 
ferment qu’il prefcrivoit à fes difciples peint 
la nobleffe de fon ame & celle qu’il vouloit 
leur tranfmettre ; il les faifoit jurer par les 
Dieux d!être pieuX à leur égard., recon- 
noijfans envers leurs maîtres, affectueux en¬ 
vers leurs confrères , remplis d'amour pour 
les hommes , de gèle pour les malades, 
dtêtre exacts y prudens , fobres , modefies , 
difcrets , charitables & déjîntéreffés. 

Toutes les Ordonnancés , toutes les Loix 
d’accord avec le Droit public, avec l’intérêt 
général, ont févèrement commandé ce con¬ 
cours indifpenfable de la vertu & du ta¬ 
lent. Les avantages qui doivent réfulter de 
cet heureux accord font fenfibles 5 les maux 
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& les horreurs qu’entraîneroit le défaut de 
Fun ou de l’autre, font incalculables. Mais fi 
Fexercice en efl: confacré à la fociété , s’il 
lui importe auffi effentiellement, il faut donc 
qu’elle foit alfurée que celui qui prétend 
à cet exercice pénible & glorieux en eft 
véritablement imbu , qu’il a eu les moyens 
& les occafions de les acquérir , qu’il a 
fait preuve publique de ces lumières & de 
ces qualités qui l’intéreffent dans les points 
les. plus précieux de fon exiftence générale 
& individuelle ; il faut auffi fans doute qu’elle 
foit difpofée à reconnoître des peines, des fa- 
crifices , des travaux & des fervices qui en 
font une dépendance , & qu’il eft bien diffi¬ 
cile d’apprécier. 
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CHAPITRE ÏI. 

Obligations de la Société relativement 
aux Médecins, 

C’est au Gouvernement, c’efl: aux arbitres 
& difpenfateurs de Faiitorité à prefcrire çes de¬ 
voirs mutuels, à ratifier les obligations & les 
devoirs réciproques, à exciter le zèle & l’exac¬ 
titude par des diftinétions, à alléger par des 
récompenfes la reconnoiflance particulière , 
à la fiippléer même lorfqu’elle ne peut s’exer¬ 
cer ; mais ils doivent auparavant offrir au 
jeune candidat tous les moyens d’inflruêfion, 
le forcer par des réglemens févères à les em- 
braffer St à juftifier qu’il en a profité avant 
d’être autorifé à les mettre en pratique. Un 
expofé bref & fincere des difpofitions faites 
ou fuivies jufqu’à préfent pour remplir ces 
objets laiffera peut- être appercevoir un grand 
vuide , des défauts réels , des àbiis nuifibles ; 
mais il peut conduire à la découverte des 
moyens propres à le, combler, à les corriger, 
à les réformer. 

Mais cependant il a exifté j il exide em 
core un grand nombre de Médecins^ formes 
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dans ces écoles imparfaites & vicieufes , qui 
par une réunion heureufe de talens & de ver¬ 
tus , de zèle & de lumières, honorent cette 
profeflion & fervent rhumanité. Admirons les 
di^ofitions & le courage, qui leur ont fait 
braver & vaincre ces obftacles multipliésice 
font, comme dit Montagne , natures belles & 
fortes , 

Queis artè benigna 

Et meliore luto fîngit præcordia Titan. 

qui fe maintiennent au travers d'une maU'^ / 
vaife infiitution ; mais ces obfervations ne 
faurqient infirmer des reproches bien mérités 
& les motifs trop bien conftatés d une réfor¬ 
me néceffaire. 

C’eû ainfi que beauco up d e gens pufilla- 
nimes , ou intéreffés au défordre politique du 
Royaume , oppofoient au projet d’une régé¬ 
nération indiljpenfable de vaines clameurs fur 
fa conflitution ancienne, heureufe, folide, fur 
l’inutilité & le danger de toucher à un édifice 
dont quatorze fiècles dévoient affurer la force 
& la bonté ; qu’ils alléguoient dans cet inter- 
yalle des époques brillantes , des temps de 
crédit extérieur , de bonheur ou d’éclat inté¬ 
rieur, des grands hommes ^ des grands évène- 
mens, &c. 
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‘ Mais étoit-il poffible de fe diffimuler & de 
fupporter plus long-temps Texcès des maux 
qu’avoient accumulés la confufion & Tindé-' 
termination des pouvoirs , l’abus & les écarts 
des autorités, les fuccès prefque exclufifs de 
Tambition , de l’intrigue & du crime , les 
exactions arbitraires portées au comble, l’em¬ 
ploi plus arbitraire & plus vicieux, l’avidité 
infatiable de cette foule de fangfues , ou 
plutôt de vampires qui dévoroiént & deffé- 
clioient l’État, &:c. &:c. La langueur & le 
délabrement tendoient prochainement à la 
gangrène & à la mortification ; elles étoient 
inévitables, fi les remèdes euflent été foi- 
bles ou retardés..... Mais finiflTons cette 
digrefiîon que l’ardeur patriotique peut faire 
excufer, rentrons dans notre fphère, & bor¬ 
nons-nous aux matières qui nous font propres. 
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Article I. 

Moyens employés pour Vlnfiru&ion 
^ Médicinale .. ■ , 

’ L. 'ETABLISSEMENT des Univerfités , des Fa¬ 
cultés, Collèges & Sociétés de Médecine,a 
eu pour but çés grands objets ; nos Monar¬ 
ques ont , en divers temps , donné des conf- 
litutions fages j,_des privilèges encourageans 
à ces foyers dlnfiitudon Médicale; mais on ne 
peut dilîimuler que des ordonnances très-in- 
, complètes ont été bien inexactement fuivies.Le 
^ nom d^PrpFeireur n’eft, dans pluiieurs Uni- 
veriités;^ titre^fans .fondions ; bîs Ecoles 

\.im fimpïe .bureau , dans lequel Z’a ;2 rU , ou 
bien ùn envoie acheter, k bas prix, le droit 
de difpofer impunément de la vie liz de la 
fanté des citoyens, de remplir les fondions 
les plus difficiles'& lea. ^lunS^^itnpor tantes à 
da fociété. CVftàinement bii fait plus de cé¬ 
rémonies , plus d’examen & de qiieffions 
dans la réception comique du Médecin à qui 
on donne la permiffion dc le droit de faignan- 
di , purgandi , lyc. que dans quelques'Facul¬ 
tés de Médecin e ; elles débitent les lettres 
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qiii contiennent ces privilèges facrés , 

àbfens comme >au-x préfens , dit l’Avocat- 
général Talon , comme une m€râkandijè/fu^_ 
jette a tranfport ^ comme Icj feMl revenu: 
de la profejjion. ' . 

^ Les Facultés de Montpellier'& de Paris ont 
confervé des Écoles , des Maîtres & des 
Elèyes - ; il - encore quelques leçons 

& qiîetqiîes examens:: mais ni:dans:i’unè‘ni 
dans-Tautre, : le. :Candidat n eft Fiiffifamment 
& convenablement inilruit & eprauve^ : 

' A Paris, fiir-tout & il doit être:^èrmis Faculté 
dé le.:dire s fans., déprécier des:talens;dilMn- 
gués & fèns çfitiqiièr des ipecfbnnes ires^ 
recommandables , renfeignemènl' elî:: confié 
aûx: plus "Jeunes Doéleurs ,: à ceux qui font 
le moins éxércés &<. 0.ç.cupHésSdâ3as:ik cpra:ti> 
qife 4 ; & bien: loin iencore que leutse peines 
& leurs travaux: dbient bonnêtemsnt tréccim- 
pénfés iy. ils ont: h adouleur, .de; rypir 1 les prix 
ôd. lés diiliné&aûfiîpodigaés: ù:3des.3émbHfr 
femens étrangersf^tels.que le Gollègeîloÿâl ^ le 
Jardin du Roi &LC:.:'cejqui lès;engage 8E les au- 
torife,en quelque;^çoiîéà économifer l’inftruc- 
tion dàns des leçons: ^efque gratuites , ôc à 
la réferver pour (|es; Cours particuliers è)irPâf' 
gent iritroduit: Ifes Élsves. Le dégoût peait être 
augmenté; par la dévaftation des-Ecol^^ > ' ^ 
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zèle affolbli par le petit nombre des Candi¬ 
dats qui les fréquentent ; cet inconvénient, qui 
n’eft pas moins contraire à l’émulation, eft une. 
fuite néceflaire de la cherté des grades. On 
doit auffi obferver que par le changement 
fréquent des Profeffeurs , lluftitution man¬ 
que d’une forme ftable , uniforme & fixe, 
qui en favorife les progrès \ & quoiqu’on 
débite aux Ecoles des leçons de pratique, il 
n’y a point d’énfeignement réel dans ce genre, 
point d’inftrudion & d’apprentiffage réputé 
néceflaire au lit des malades ; ce vice eflr un 
des plus remarquables & des plus eflentiels. 
C’efl: en .menant régulièrement fés Difciples 
dans les Hôpitaux , en leur préfentant les 
malades pour :fujet d’obfervation & d’étude 
que. leigrand-.Boërhaave'réparoit les incon- 
vériiens de: fos leçons :'trop -théoriques. Ce 
célèbre ïinftituteur rénniflbit d’ailleurs à la 
difîtioni la. plus éloquente y ; aux lumières les 
plus étendues'., une exaélitude fcrupuleufe, dés 
attentions:: délicates , des^ complaifances mar¬ 
quées:; & une. tendre aifoélion pour fes Difci- 
pfos.-î;;il tâcheit , fon fe mettant à la place des 
autres^ amener la confiance & l’égalité , & 
en mettant les autres la fienne, de prévenir 
ou de réprimer l’orgueilil- avoit ainfl en- 
chaîné! admiration , l’attachement & la recpn- 
noiflance, 
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noiffance 5 écarté ou défarmé l’envie ,,répandu 
le goût l’eftime de fon état , rendu fes 
leçons & fa patrie célébrés' ,’ en. avoir fait 
l’afyle & le foyer des Elèves de rEurppè en¬ 
tière & de toutes les parties du monde ; il 
mérite à bien des égards d’être propofé pour 
modèle. 

A Montpellier, les ProfelTeurs font fixes 
& bornés dans leur nombre , exclufivement 
attachés à leurs fondions , le plus fouvent 
même à une partie d’inftruâion ; la rétribu¬ 
tion , quoique fort modérée , des grades par¬ 
tagée entre un très-petit nombre de perfonnes, 
jointe aux grâces du ^oü'veràin , aux droits, 
aux privilège^ & à la edûSdératioh diftiîlguée . 
qui ont été attachés à ces ,places, les rend 
très - précieufes & eh fait un objet mté- 
reffant d’envie & d’émulation. Lé nom feiil 
des grands hommes qui les ont précédés dans 
cette carrière ; & dont'les portraits font pré- 
fens à leurs leçons , eft Un aiguillon habi¬ 
tuel de zèle & une forte de garantie de 
gloire.- Ainfi leS réC9nipènfês;'&: les ënçoü- 
ragemens ne manquent 'pas pbur exciter l’at- 
tention ' & rexaâ:itudè':'dàns l’exercice iîês 
devoirs effentiels qu’ils ont à remplir ^ mais 
on elt‘forcé par la ivénté'de convenir gh® 
malgré le'mérite de ces Prbîefleurs & tous 
C 


Faculté Ifi 
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lier. 
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les mptifs qui femblent reunis pour les animer^ 
les leçons publiques font trop courtes , trop 
rares , trop vuides ; que les examens, quoique 
aire? multipHés , n’y font rigoureux que de 
nom, ils ne font point remplis , & ne rem¬ 
plirent |)oint leur objet 5 on n’ofepas croire 
que la crainte de perdre la rétribution du 
Poêtorat qui eft la plus forte , les engage à 
ne le refufêr_à pexfonne. ; un renvoi de quel¬ 
ques niois eft ùn phénomène peu commun. 
A paris les réceptions ne fe faifttnt prefque 
que. pQur cette yUle , n’ayant-ainft lieu que 
poAr un très-petit ppmbre de prétendais , les 
e^Àrnens font plus féyères, les thèfes plus ré^ 
îpétées , les épreuyçs plus diffieiles & plus 
prpbaqtes j pn.. y, prefcrit une inftriiclion 
pratique qu’on. n’exige, pas ; pn y- jde^ande 
même une atteftation de bonne .conduite & 
de mœurs hpnnetes qui témoigne au moins 
qu’on en fent. l’importance & la néceftité. 

[StajuçSiaru.ig,j^^ y &c.) . . . 

ïl faut cependant avouer que les Ecoles 
de, Montpellier font .le foyer principal de la 
Médecine en France. Fouis XLY appelloit 
la plus ancienne (i| 

(1) Eéja célèbre çompie Ecolç elle ■ fut érigée en 
■UTsiverfiié l’an jxio, par une Bulle d’Honoré III, qu’ap- 
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de toutes celtes de VEurope , la pépinière 
d’Archiatres , é-c. & Louis XV lui avoit donné 
le titre de Ludovicée ^ Collège de Louis , titre 
bien fait pour infpirer le zèle & l’émulation. 
Henri ÏV avoit fondé fon Jardin de Botani¬ 
que ; quelle ardeur peut répondre à un nom 
fi cher & fi glorieux ! Cette ville , foit par 
une: fuite de la pureté ,& de la falubrité de 
l’air qu’on y refpire-j & cette influence efl 
plus grande qu’on ne penfe dans des climats 
moins favorifés, foit par une difpofition ca¬ 
chée, analogue à celle qjii dans un temps 
rendoit l’Égypte la-patrie des arts & des 
fciences., foit par reffet du concburs heureux 
de quelques cireonftances fortuites, efl: yrai- 
ment la métropole de la Médecine:; -elle èfblè 
théâtre favori de cette étude , tout jufqu’aux 
murs y parle Médecine ; les enfans, au fortir 
du berceau , en bégaient les termes & jouent 
avec les pièces détachées de la charpente 
humaine; les femmes, plus que par-tout ailleurs, 
non-feulement en raifonnent;,mais confeillent, 
pratiquent, elles exécutent les ordonnances. 



porta le Cardinal Légat Conrard au milieu des trou- 
.bles & des faftions qui défoloient ce pays 5 l’établiflenient 
de la Faculté de Médecine de Paris ne date que de l’an 
1471 i & fon Jardin de Botanique ne fut formé que foue 
Louis XIII, en 

Ci 
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^ préparent les remèdes. Les affemblées, SlIôs 
converfations ier-vent finon à répandre les 
i:onnoiffances , du moins à perpétuer le goût 
^ l’elprit de la Médecine ; les yeux font 
aufli familiarifés que les oreilles avec les 
objets relatifs, qui ailleurs exciteroient la ré¬ 
pugnance & l’horreur. Ce goût commun, ce 
ton général, le concours d’étrangers qui vien¬ 
nent offrir à l’art des ôccafions de s’exercer, 
effet & caufe d’une augmentation de lumiè¬ 
res & de confidération \ la multiplicité & le- 
rapprochement des moyens , le nombre & la 
réunion des Elèves ; les reffources offertes 
par les Hôpitaux & les Maifons de charité, 
les Cours particuliers , &c. tout contribue à 
établir la célébrité & la Supériorité de cette 
Ecole \ niais en fourniffant quelques avantages 
& des modèles à certains égards , combien 
elle pourroit augmenter de perfeâion & 
d’utilité l- 

Parmi les articles bien feits pour fervir 
d’exemple , on doit compter le choix & la 
nomination des Profefléurs ; dès qu’une chaire 
eft vacante , elle eft dénoncée au public, la 
lice eft ouverte, tous les Dodeurs de la Fa¬ 
culté font admis au concours ; ceux qui s’y 
prefenteht font obligés ,, les uns après les 
autres, de fubir des épreuves auffi propres 
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à rinftrudtion des auditeurs qu’au développe¬ 
ment & à la manifeftation de leurs talehs. 
Ils font tenus de préparer faire une'ving*-- 
taine de leçons publiques fur les objets qui 
leur font propofés par les ProfefTeurs , juges 
naturels du combat ; ils ont enfuite à com- 
pofer, faire imprimer & foutenir dans un très- 
court efpace de temps «les thèfes fur douze 
queftions ordinairement remarquables par leuf 
importance & leurs difficultés. Les objeâions 
& les difficultés à réfoudre leur font propofées 
par les Profeffeurs , les autres athlètes & les 
affiftans de tous les états. .Ces difcuffions & 
ces combats qui ont fucceffivement lieu pour 
tous les prétendans, font vivement animés 
par l’amour-propre & par l’intérêt ; ilsfe font 
avec la plus grande folemnîté , avec un con-' 
cours nombreux d’auditeurs dé tous les ordrès; 
lesEtudians qui rencontrent ces circonftances 
heureufes , y puifent des leçons importantes , 
beaucoup d’ardeur 5c d’émulation. Les noms 
des trois concurrens qui ont paru mériter la 
préférence , font envoyés au Chancelier de 
France, qui fixe le choix du Roi fur l’avis de. 
fon premier Médecin, & on doit croire que cet 
avis eft plutôt décidé par la pluralité des 
fuffrages, ou par des renfeignemens pàrticu^ 
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liers ftir lés -talents & les vertus des préten- 
dans; que par lé crédit, les protêâiions, l’in- 
trigue & rargént. 

Gette Faculté ou Univerfité de Médecine, 
a un Cha-ncelier particulier , qüî èlî un des 
ProfelTeurs , fpécialement chargé d’ehfeigner 
l’Anatomie & la Botanique, il eft Intendant 
du Jardin du Roi. La Chÿmie eft àffeftée à un 
autre ; les aiitres Profeffeurs fe divifent en- 
tr’eiix les différentes parties d’enfeignement, 
& fe fixent à celles qu’ils ont adoptées , ils 
font les leçons les examens publics ; mais 
cè n’efî pas fur la manière dont ils s’en ac¬ 
quittent qu’on pourroit les propofer pour 
modèles. Les Etiidiâns trouvent plus de ref- 
foufcés éc d’infîruâiions dans les Cours par¬ 
ticuliers fort multipliés dans tous les genres. 

Lés Cours publics qui ne font pas impofés 
aux Profeffeurs, prefcrits aux Candidats, qui 
manquent à l’inftriîâion-, & qui cependant 
feraient très-néceffairés , font ceux dé pra¬ 
tique j l’Hôtel - Dieu fournit pour cet objet 
quelques facilités; les vifites du Médecin, 
rarement Profeffeur , s’y font le foir & le 
maUn à des heures réglées; les Ëtudians les 
fuivent en filence , ils recueillent tacitement 
ce quils peuvent obferver à- la hâte , fans 
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recevoir aucune lumière du Médecin qui ^ 
parcourant rapidement les lits , ne s’occupe 
que d’expédier le plutôt pofllble cette efpèce 
de corvée. Ils font dans le cas d’alîilîer fou- 
vent à des opérations chirurgicales ; mais iis 
manquent abfojiiment d’occafioris &,dê' moyens 
d’acquérir des connoiflancés fuir la partie très- 
eflentiellê des accouchemens. 

Il eft un établiffement aüffi favorable à l’irif- 
truâion qu’utile au malade indigent ^ c’eft la 
maifon dé Miféricorde qui , comme nous 
l’avons dit ailleurs, ell: un foyer de fecolirs 
de tout genre pour les citoyens de cette, 
claffê : quatre Médecins y font attachés, entre 
lefquels- on a divffé la charge & le droit de 
viiitef tous les pauvres, qui, dans l’état de 
maladie, peuvent reftèr chez eux & y trou-r 
ver quelqu’un qui les garde & les foigne ; ils 
s’alTocient & mènent avec eux , dans ces 
vifites, trois ou quatre jeunes Doâieurs ani¬ 
més d’un'vif defir de s’inftruire, qui puifent ^ 
en effet, dans cette Ecole vraiment pratique, 
les leçons les plus sûres de fcience & de vertu ; 
ils deviennent les amis, les compagnons, les 
aides & les fubftitiits de leurs maîtres ; fou- 
vent répétant feuls ces vifites , ils peuvent 
être les confolateurs & les bienfaiteurs de ces 
C4 
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malheureux qui, ; accablés fous le poids du 
mal & de la mifére , ont plus de befoins & 
moins de prétentions. Combien l’efprit s’éclaire 
dans . l’examen réfléchi & bien dirigé du 
malade, dans les converfations amicales qui 
le fuwent:l Combien le cœur fe forme & Jouit 
dans cet exercice habituel defenfibilité & de 
bienfaifance ! Le fouvenir , après un grand 
nombre d’années, m’en eft toujours préfent 
& doux., ' ' 

Que de motifs pour fonder à Paris de pareils 
établiffemens, que de facilité j que de moyens ! 
que de biens enréfiilteroient! Celui qui efî; plus 
immédiatement relatif à notre objet, feroit 
d’être une Chaire de Patique qui manque 
abfolument, 3c qui eft effentiellement nécef- 
faire; .mais l’infiruâtion exige des réformes & 
des çhangemens à bien d’autres égards. 
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ArticleII. 

Redrejfement ans les moyens d'Éducation 
Médicinale. 

Paris pour la Médecine, comme pour les 
autres fciences & pour bien d’autres objets, 
réunit au plus haut point les deux extrêmes : 
les avantages St les inconvéniens, les obf-; 
tacles & les facilités. D’un côté l’éloignement 
des moyens, la multiplicité des diftraâions 
le luxe, les dépenfes, les plaifirs, &c. ren¬ 
dent l’étude pénible & dilRcile; de l’autre 
côté que de lumières, que de relFources, que 
de goût, d’exemples, de modèles! que d^ 
dépôts & de tréfors littéraires ! Xes biblio¬ 
thèques publiques & particulières , les cabi¬ 
nets , laboratoires , jardins , amphithéâtres , 
hôpitaux, &c. offrent des moyens fans nombre 
& des leçons perpétuelles en paroles & en 
faits ; nul autre théâtre plus propre â former » 
à développer , à exercer & à encourager le : 
talent. Dans ce genre, comme dans d’autres 
le moral fupplée & corrige le phylique. 
génie fe crée » s’excite & fe remplace eh 
qiïe façon par cette inHitution générale, cette 
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variété de connoiffances & cette émulation 
ardente que produifent l’extrême fociabilité , 
le tpeélacle de tous les arts, î’entaffement 
de tous les fujets d’obfervation, le goût & 
l’elprit de tous les cbefs-d’qeuvre ; peut-êtré_ 
fèroit-il utile aux Médecins qu’ils euffent pris 
ailleurs l’habitude du travail ^ le defir & les 
premiers principes des inftruélions qui leur 
{ont propres , & qu’ils n’euffeftt befoin que 
d’acquérir dans cette ville la perferiion & 
la maturité. 

: Quoi qu’il en foit, il faûdroit d’abord des éco¬ 
les : on ne peut voir fans douleur & fans honte 
que dans une ville où la Médecine eft fi re¬ 
cherchée & fi néceflaire , dans une ville pleine 
de monumens faftueux, dont quelques-uns font 
•onfacrés à des établifiemens utiles, & plufieurs 
a des objets de firapie agrément, il n’exifte 
pas un petit afyle deftiné aux leçons de l’art 
de guérir. Àh ! s’il eft quelque endroit que 
lês arts doivent s’emprêfier d’èmbeliir, après 
les têmpiésvde l’Etre fLiprême, & les palais 
des Rois , if n’y en a point de plus digne 
que' le des fciences. Mais fans ré-' 

dâmèr dès édifices remarquables, par le fomp- 
fueux âfièiîibiagé destréfors de rArchiteâuire , 
R doit étre-pèfmis de follieitér en fâvéur de¬ 
là-Médêciâè-un bâtiment qui ÿ à iiné nôblè' 
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fîmplicité, réunit des appartemetis commodes 
pour tous les genres d’enfeignement & d’épreu¬ 
ves que rinftruâion & l’étude de cette fcience 
exigent : falles d’afFemblée générale , falles 
d’examen, amphithéâtre d’Ânatomie, labora*» 
toire de Chimie & de Pharmacie, bibliothèqu®, 
&c. il feroit à fouhaiter qu’un hôpital fût à 
portée, que le cabinet & le jardin du Roi qui 
en devroient faire partie, ne fulTênt pas bien 
éloignés. Xe quartier le plus oppofé à ceux 
oii le luxe & le libertinage font particuliére¬ 
ment étalés feroit le plus propre, celui qui 
offriroit le plus d’avantage & de facilité (i). 

En fécond lieu, il paroltroit utile de ref- 
treindre beaucoup le nombre des Profeffeurs 
& de tâcher d’augmenter celui dés Êtudiaas. 
Tous les Doâeurs de la Faculté ne font pas 
■propres à l’enfeignement, tous ne poürroient 
pas ôii ne voudroient pas s’en occuper ; mais 
fi on attachoit à ces fondions une cOnfidé- 
ration diftinguée & des récompenfes fuffifan- 
tés , on exciteroit bientôt le talent & on y 
dirigeroit l’émulation : fept à Hiit Profefleurs 
choifis , après un concours folemnel analogue 


(i) On peut obferver ce concours favorable àc con¬ 
venances & de commodités dans la partie où Ce trouvent 
réunis rHôpîtal de la Pitié Sc le 7ardih dûRoi* 
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à celui qui à lieu à Montpellier, par le vœu 
général & le fufFrage libre de tous les mem¬ 
bres, rempliroient Fobjet propofé; c’efl: d’a¬ 
près leur goût, leurs lumières reconnues, leurs 
travaux particuliers, qu’ils fe diviferoient les 
diiFérentes parties d’inftrudion auxquelles ils 
refteroient enfuite conftamment prépofés. 

Ainfi l’tin feroit chargé de l’Anatomie, de 
la Phyfiologie & de la Séméiotique de la fanté 
qui en fait partie. 

Le fécond feroit occupé à l’enfeignement 
de la Pathologie, de la Séméiotique, de l’Hy¬ 
giène, de la Thérapeutique, ce qui com- 
pléteroit les Inftituts de Médecine. 

L’hilîoire particulière des Maladies pourrolt 
être diilribuée entre le troiûème & le qua¬ 
trième , d’après leur divifion en aiguës & 
chroniques, en internes & externes ou chi¬ 
rurgicales. 

La Matière médicale, la Chimie & la Phar- 
uiacie pourroient être réunies à un feul. 

La Botanique &rHiftoire naturelle confiées 
U un autre. 

La Langue latine adoptée dans toutes les 
Univerfités de l’Europe, paroît fous ce point 
de vue la plus convenable pour l’enfeigne- 
ment de la Médecine ; elle peut être une 
fource & Ain. lien de commimicationL entre 
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ces difFérens foyers de fcience & d’inftruc- 
tion favorable à leurs progrès .& à leiur 
eifet ; fon ufage rendroit nos Ecoles plus ae- 
ceffibles aux Etrangers ; l’habitude de cette 
langue fuperbe & univerfeile facilîteroit la 
leâure d’excellens ouvrages auxquels elle a 
été employée, & ce ne feroit peut-être pas 
un médiocre avantage que de fervir êncdre. 
à reftreindre la doftrine aux véritables élè- 


L’Anatomie, la Botanique, rHifloire'natu¬ 
relle & la Chymie,'qui, quoique'efTentièllès à la 
Médecine ne font pas de fori domaine intime 
& exclulif,“poufrpîéhf être ehleignéës comme 
par le palTé eh français ; mais c’éfî: pour les 
réceptions que fèroit rigoureufèmëht, exigée 
la langue du pays, parce qu’elles' doivent 
avoir la plus éclatante & la pîüs'fpî'êmhèllé 
publicité. ~ ' 

En donnant â cliaqliè PrôfeÏÏen^rrum Adjoint 
dans fa partie 7 qm'feroit clîoîff~dë mê^^^ 
on le chargèroit dé répéter 3c éTèxpîiquer 
les leçons, d’en conférer avec'lës..Elèves , il 
feroit fon fubftitüf habituel & fon fuccef- 
feur défigné. Dans des afîemblée.s de Ces Inf- 
tituteurs on détermineroit un plan d’études 
analogue & uniforme dans toutes fes parties : 
une méthode d’enfeignement identique, qui 
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peindroit, avec des couleurs aflbrties, la na¬ 
ture dans fa, marche régulière & dans fes 
écarts, qui, préfentant enfuite l’art comme 
fon minillre & fon coopérateur, réduiroit à 
fa jufte yaleur fes moyens & fes relTources, 
indiqueroit fans excès & fans prétention les 
cas où il ne doit être que fpeêlateur, ceux 
où il doit agir de concert avec la nature & 
la féconder, & ceux où il peut & doit changer 
des difpofitions & des tournures décidément 
vicieufes. 

' Par cet accord, ôn éviteroit les difparates 
& les contrariétés, on diminueroit sûrement 
les incertitudes & les fautes, on abrégeroit, 
eh Iq f le travail de l’Elève qui, 

fans quitté le même Hl, fe trouveroit par- 
yenu dany l’intérieur du fanâiiaire ; après 
avoir parcouru fans écarts un labyrinthe très- 
vai(1:e& très-tortueux, les obfervations exactes 
& multipliées lùi,offrent des tableaux, dont 
il. trouve ér^uitç les modèles dans la nature, 
ou . qu’une analogie facile lui fait aifément 
reconnoitrê ; les hôpitaux complettent enfin, 
çette inftruâiôn intéreffante. 

Un pareil plan, agréé par le corps entier 
de la Faculté, feroit le code de la Médecine, 
la bafe des livres & des cahiers élémentaire^ 
que chaque Profeffeiir & Adjoint attaché à 
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genre de traviail fortifieroitranniiellement 
4e jîouyelles observations , . pu enrichiroit 
de Ses découvertes ; ces recueils, comme les 
livres, {acres des „Egyp.tiens^, dont U étoit dé¬ 
fendu fous peine de la vie de^s: écarter, de-- 
vrpient avoir une, forte de fandio.n publique 
& d’empire ; :0n -fcroit plus pour les progrès dt 
la > certitude, de i en [s’aflreignunt levé- 
renient à .uqe,méthode combinée ^ prefcrite 
uvee .réflexioùr, ,.ea-augmentant Jles^rfaits. qui 
en ferôient. J.appui^ » dans 

des..rp.iit<es, îhcànnues dans des remédes nour 
Yeaux dpja^bèaimQup.trop mujdplies, des ref- 
fourçes plus..^^lyes i des moyenf peut être plua 
brilians,mais.bien plitô fautifs&plusjncertains 
.. ■.,.^yoiervŸf 4 p^^rHifi 0 ipe,^ font^ 

fj^vant le mPl. dAÆÎaucias3l[fe^^<2i?z^d de la 

'Médecine .,qu on 
pput donner aux infy^|ipns plus de c^rté, au 
choix des,remS^ plus dei jur.e{^,jà îa fcience 
des {ignés plusp^d exaâitude^ & c’^ipacvîeul' 
défaut ‘ ^ en, prenant, 4e^ voief cfppoifées -qUe 
ces garties^o^t n {fees, depuis pMieurgrfîjèjdes, 
fans progrès j,. fiç dif je , qu ejles ont perdii 
de. leur val^ip^ & de leurs avantagés, C’elf 
en fe laidant.ajler adelTor dune imagination 
déréglée qu’om-a; donné- dans de yague des 
théories §c ,dos ' fy^ptues /.fCoàiiee. dé, tarit 
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d’erreurs & de dangers, d’où a réfulté Taf-* 
foibliffement de la confidération pour l’Art & 
fes Miniftres. ' 

‘ Dans cet arrangement, les chaires établies 
'au Collège Royal & au Jardin du Roi, ;de- 
viendroient inutiles & déplacées ; Ü faudroit 
les réunir'à la Faculté , & il feroit affez 
■naturel que le Jardin des Plantes & le Ca- 
l)iHet d’Hiftoire Naturelle fiffent partie des 
^Ecoles &““du domaine de ia 'Faculté, que les 
droits honori^qués- avec iinfpeclion" & rirt'- 
i:endahcè-‘1fùiflent ^attribués ' ouplutôt rendus 
au premier Médecin dd 'Roi'^ 8z: qu’dti lui 
^donnât pôùf; a^dint le Doyen dé la Faculté. 
•Les-premiérs Médecins îfè Térôiè'ntà cet égard 
que rentrer daiis^unë poffêffion qui leur àvoit 
"été accdrdëé'dès'la fôrîdatiorr dû Jardiii qui 
étoît' leht-dûvrâgé. M; • Béiàbrdffe en fiit le 
, «réatèur^'ie pFêihîef lîùj^ MM. Valiqt 
fagoSi 4 iû^dcédérent da^Jés deux placèsl 
“ta fürihtëhdaî&è^du Jardin-fût Jôus ce’der¬ 
nier dé^acKéè déjà" [Üacedê premier Médecin 
^ ïéuhiè'^fôùsî M ; de Colbert ^ à " celle dé fur- 
intendànr des Bâtimens du Roi elle revint 
ëncôre-à'Mi^Fâgphapres'^ dë'Villacerfi, qui 
avôit teWpliéé'M; dé ColBérF";-iF"ne rafla au 

Furintendanf xlès‘éâtiméiYs^ (|udîa difpofitïoii 
des fonds-nééeffaires à réhtretien du Jardin ^ 

la 



de fômi'r de bons Médecins^ 4^ 
là feveur & l’intrigue firent encore changer 
ces difpofitionSi, S’il a jamais été permis d’ef- 
pérer & de folliciter la réparation de ces torts, 
ce doit être à cette époque mémorable, mar? 
quée par le triomphe de la juftice , de la rai* 
{on, de l’utilité publique & de l’intérêt pa^ 
triotique fur les abus du crédit & de l’autorité* 
A Montpellier , l’intendance du jardin duRoi 
îi’a jamais été enlevée à Ceux que leurs fonc-», 
tions & leurs connoiffances avoient déterminé 
le Souverain à y appeller ; elle décore la 
place de Chancelier/-Profe,fièur de BQtamqu^ 
& en tire en même-temps du liiitre & de 

rrmilité. ; V 

Des infiruâions ainfi dirigées meublerpienç 
la fête des Elèves de vraies connoiffanceà 
tnédicinales , elles pourroient en faire un boù 
/avant j -mais elles riè pourroient que:1e ^1^ 
pofer à devenir Médecin-Praticieh ; il faut 
des chaires de. pratique pour, procurer; cf 
complément néceffaire que L’intérêt .publie 
réclamedmpérieufernenr* - ■ 

• Des Maifpns . de Miférico'rdé , des Hôp.itau:^ 
fourniroient à cet égard les écoies.;&- les 
leçonsq un Monarque fage, & bienfail^np^ 
excité par les cris & les dangers' des.màL- 
heureux, éclairé par des favans fenfibles de 
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zélés, avoit décidé îa divifion de l’Hôteî^* 
Dieu en quatre (i) peut-être feroit-il plus 
facile , plus utile, plus court & plus écono¬ 
mique de le diUrifaiier en vingt hofpices -, 
placés à l’extrémité des dilFérens quartiers ^ 
les malades plutôt tranfportés , plus à portée 
de leur famille & de leurs amis, moins nom¬ 
breux dans chacun, eulTent encore été par-là 
dans le cas de recevoir des différons minif- 
'tres de la fanté des foins plus immédiats & 
plus sûrs , d’éprouver ces attentions parti¬ 


al) Tout fembloît devoir favorifer l’exécution de ces pro¬ 
jets fi utiles & fi nécefîaires j toutes les lumières , tous les 
recours ét&ient réunis pour féconder les intentions d’un 
bon Roi, A l’appui des fommes deftinées par l’État, des 
Citoyens compatiflaas & généreux en avoient offert j & déjà 
dépofé-dc très-èonfidérables, pour préparer des afyles faias 
& fiiffifans à leurs frères malheureux j il fembîoit que 
Inhumanité alloit triompher & jouir 5 des Miniftres dépré¬ 
dateurs & pervers trompèrent ces intentions, ces voeux 
&'ces eCpérances , ils détournèrent 8c dévorèrent les der 
fiiers publics , ils engloutirent jufqu’aux tributs facrés de 
la charité. Voilà un des jeux do ce Gouvernement mî- 
aiftériel fi juftement proferit. O, Nation l en reprenant 
tes droits 8c ton autorité, tu en feras sûrement un meil- 
îeur ufage ; n’oublie pas que lu as ici une reftitution à 
faire, une dette à acquitter ; dans ce cas, la bietifaifa»c« 
cfi: un devoir, la géaérofité une juftice. 
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tüiières du zèle , de la pitié , de IWeâion 
qui donnent plus de prix & d’utilité aux fer- 
Vices 5 & fans kfqueiles la plus douce, des 
Vertus ^ le plus précieux des bienfaits devien¬ 
nent une affaire d’habitude, ou Une fpéCula- 
tion de commerce,, . ' 

Des Hôpitaux ainfi divifés feroient .pfus 
favorables à i’inflriiétioni Les Médecins pré- 
pofés au traitement des malades qui y feroient 
admisj âc de ceux delaMiféricorde, feroient les 
Profeffeurs'de pratique ; ils feroient multipliés 
à proportion du befoin , ainfi, que les Adjoints 
qui leur feroient aflbciés, choifis & nommés au 
concours par la Faculté affemblée, dt chargés 
non ^ feulement de traiter des malades ^ mais 
encore de donner des'leçons aux Élèves, en. 
leur expofant les motifs d’après îefqueîs ils 
agiflent j en conférantdifcutant j & Con- 
fultant avec eux. Les Adjoints feroient plus 
particulièrement tenus de répéter les vifites 
& les infiruétions ; il y a. bien des cas oii ils 
pourroient être aidés & fuppléés ' par leurs 
difcipleSi 

L’ufage des confuîtations gratuites, déjà éta.^ 
bli aux Ecoles de Médecine j entre naturelle¬ 
ment dans ce plan ; c’efi: un exercice de charité 
& un genre de leçon, qui ne fauroient être trop 
applaudis & encouragés j ce concert de zèle U 
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- de lumières que îe malade indigent efl alTuré de 
trouver à des jours & des heures fixes, réunit 
tous les avantages; les afFeâions graves & com¬ 
pliquées y font foumifes à une difcufiîon pro¬ 
fonde , qui n’a que l’intérêt du malade pour 
objet ôc pour motif ; & peut-être dans ces 
conférences pailibles & bienfaifantes l’examen 
efi: plus exaâ: , les opinions plus librement 
expofées, les décifions par conféquent plus 
exclufivement dirigées au befoin que dans cer¬ 
taines confultations qui ont lieu chez de grands 
malades, avec beaucoup d’appareil & de folem- 
nité ; au moins n’y a-t-il pas lieu de craindre 
que les avis foient fubordonnés à une‘lâche 
complaifance, ou diétés par un efprit de con¬ 
trariété que peuvent déterminer l’intérêt où la 
vanité. En s’exerçant Mans cette carrière, en 
faveur des pauvres , les jeunes Médecins ap¬ 
prennent à déférer honnêtement à leurs anciens, 
en s’éloignant également d’une contradirâibn 
préfomptueufe & d’un acquiefccment trop 
fervile. Les Elèves, en y affiftant, en écrivant & 
rédigeant les avis, prennent des leçons utiles 
& réelles de fcience, de charité, fur-tout de 
concorde. Les Romains qui établirent le temple 
de^ la Paix pour le théâtrp des confultations 
médicinales, - défignoient la vertu qui devoit 
;y préfider. - V;- 
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Article I I I. 

Réunion des Maures, Corps Académiques ^ 
Cours d'études & épreui/es des Difciples, 
réception des Doreurs y des Médecins-^.. 
Praticiens. 

L’Assemblée de tous ces Profeffeurs & Ad¬ 
joints , des Doyens , du Chancelier , des 
Honoraires , &c. formeroît au fein & dans 
la dépendance de la‘Faculté, un. corps aca¬ 
démique par excellence , qui joindroit à tous 
les avantages qui diftinguent la Société Royale 
de Médecine , celui de raiTembler tous les 
membres fous les mêmes étendarts, de rame-^ 
ner Funion & d’établir dans le même endroit 
un valle foyer de lumières auquel toiis.Ies Sa- 
Wns, les Elèves en particulier & la Nation 
entière feroient à même de participer. Il y a 
lieu de croire que les membres aâueîs de là 
Société de Médecine , plus d^fpofés à Fenfei- 
gnement par l’habitude des travaux auxquels 
ils font voués , mériteroient des diftinébons 
& des places dans ce nouvel ordre de chofes.; 

C’eft à ce,, tribunal que reffor tir oient tous les 
objets relatifs à la fanté des citoyens & à la 
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falubrité piibliquQc La furveillançe & rinjtw 
peâ:ion des Hôpitaux , des Maîfons de force, 
des Priions , des Marchés, des Atteliers , des 
Manufactures, des Çomeilibles, des Eaux, des 
BoiiToiis,, des Noürrices-, & en général de tous 
les, étabîiffemens qui intérefferoient la fanté,^ 
lefoiènt ainiî que la çorrefpondance avec les 
Provinces une dépendance néceffaire de leurs 
fonctions & une portion de leur travail. 

Cefr dans ces AiTernblées que les Candidats 
for oient înilruits , qulîs feroient examinés &: 
jugés çeiî d’elles qu’ils recevroient des. prix; 
proportionnés à leurs talents St â leur appli^ 
cation, ^ . c’eiî; par èlles qu’ils feroient r-econ''^ 
nus 2 c déclarés. Médecins , 8c qu’ils feroient: 
dénoncés & garantis a la confiance' pilbrique. 

.Quoique iesEt-üdiànafiiirenfâiiez invités a 
l’étude par le defir d’apprendre,' 'par l’émula-»: 
tiqn plus îépand'iiç , ' par de bonnes Péçbns 
par dés exercices infcréons , pm les'prix &: 
îes. dijîiiiâions, il ne fërôiipasin-utiiejdé confo 
fofor jpurrmîlement têur ahs’ cours 

^ âux exercices, qui four .foroiénÇ affignés „ 
&: d:’eri .tenir âçte pouf faire" pièéèf du îugen 
qifo feroit enfoite' porté 'for 
Cette ^ encoîirageàhte pour- 

2 e, maître, dévient au.lfî fo^i füietféeiproque de 
fele ^ d: â.^ivifé pour îes difcipfos=: ^ ' 
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- Il ne feroit fans doute ni pofîible , ni con¬ 
venable de fixer moins de trois ans pour le 
Cours d’étude. L’Anatomie, les laftituts de 
Médecine, quelqiies notions de Botanique & 
d’Hifioire Naturelle feroient l’occupation delà 
première année. ' 

Lés difleâions anatomiques , l’effai des 
opérations chirurgicales , Thifioire des mala¬ 
dies , & la coiinoilFance de' .tout ce qui eft 
•relatif aux moyens de guérir , po’urroiénî être 
difiribués dans les deux années fuivantes on. 
ajouteroit l’étude de là Chymie St dé laPhàr- 
-macie à eeîle de la Botanique & de l’Hiftoïre 
Naturelle. ' . . • - 

On pourroit, tous les trois mois , dans des 
examens particuliers , qui, quand ils ibnt bien 
faits, font la plus infiriiâ:ive des leçons, fon¬ 
der l’aptitiidejles ta le ns , la capacité ; on poiir- 
roît ,• tous les ans , leur ouvrir -tine carrière 
plus vafie, S: donner à ces épreuves plus d’ap¬ 
pareil & de foîemnité par des exercices & des 
thèfes qui auroîenî lieu dans les grandes féaïî. 
ees du Corps Académique. Des prix différent 
.pourroient être donnés au talent, à -l’appli¬ 
cation , au zèle , à da conduite, & tirer «n 
nouvel éclat du concours qui s’y réunirait. 

C’eft à la fin de la troifiëme année que,, 
par des examens plus répétés & plus rigauréux, 
D4 



5 ^ , Effàis~ fur hs moyensr 

féroit dans le cas de décider û. PEtudïant 
ed; digne oü non d’être admis à l’indruélioH 
pratique ; il acqiierroit par-là le titre de 
i-içencié 8c la faculté de fuivre, dans.fes vifites. 
Médecin de-l’Hôpital ou de la Miférieoi^e 5 
le lit des malades, on ne fauroittrople répéter^ 
;eft aùffi indifpenfabie pour les leçons de prati-, 
■qiieque raraphithéâtre poitr celles d’AnâtOmie. " 
i. ; L’application & rafllduité, utiles dans tous 
les temps , deviendroient plus habituellement 
jneceliaires dans cette nouvelle carrière ; la 
^erte d’un jour , d’une vilite tireroit plus à 
eonféquence ^ feroit plus difRcile à réparer, 
C’eiL à cette Ecole que l’Elève va voir-rap- 
pliçation des préceptes dont il fe fera nourri^ 
jqii’il; va apprendre à réduire fes opinions , à 
eonnoitre les différences & les exceptions , à 
bien apprécier la valeur des lignes , la juf- 
^effe des, indicatio-ns,> i’aérion & l’élfet des 
remèdes , 5tc. : Cèft en pénétrânr dans les afy- 
ies où languiffent îa misère & , la maladie 
.réunies qu’il fentira ces émotions douloureu- 
dès, cette commifératiOîi aclive , ce défir ar- 
•dent de porter le fouiagement & la coufolation^ 
ce pîaifir intime qui naît du fuccès, &. que le 
fpeélaciedu bonheur répanduaügnaênte..C’ed> 

,là qui! apprendra à être religieux é humain 
eompatiffant ^ charitable 3 , vraiment Médecîn-»’ 
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Praticien. Sans doii-te il ne fera pas toujours 
en fon pouvoir de fecoiirir l’indigence par de 
l’argent, mais il aura exercé une charité plus 
utile fi par un intérêt tendre, par des encou- 
ragemens motivés, par des foins âfiidiis, par 
des vifites répétées, il a ranimé l’efpérance 
di-favorifé la guérifon.- 


Il ne faudroit pas moins de deux ans de 
fréquentation ëxaâe de cette Ecole-pratique 
pour êtrè admis' aïi Doclorat ^ pour recevoir 
le titre & le droicde Médecin-Praticien ; & 
..il, faudroit, pour les obtenir:,:.avoir pu prou- 
-ver par des obfervations propres vpu'r des tâ- 
“bléaiix fidèles Ç’par dés examens- frgôüreûx-, 
par .des attefiafions firicèrès'îe Korixmpldl dû 
•temps , l’acquifitipa du talent, & fur - tout 
l’exercice & le développement des^vertus. 

Ce feroit dans f AfiemBlé-é- la plus folent- 
nelie du Corps Académique ou Pf oféfFôral, 'dés 
'autres Médecins, dés Chefs dêrradirimifira- 
. tion de la Ville,, de la Jufiiçe ,;,des Savans éi- 
-des Citoy'enS;,':qH€'les nouveaux^Podeurs fer* 
roient dénoncés & eonfacrés à-la confiance pu»* 
hiiqüe avecdes' diférehcesîés '-difiîndions 
qui feroient düés àîêür.mérite reîpééfif (i).’ 


(r) Qui croiroit que cette diftînâîcm qué'iious propd? 







'■çS EJJaîs fur' lés moyens 

Quelle cérémonie fiiblime & impofante que 
celle où le chef de la Faculté, organe & in- 
; terprête de fes confrères , diroit à une grande 
& augufte Affemblée : « Nous vous annonçons 
que Meffieurs N. N. ont fidèlement rempli le 
»vœii de_ la loi , qu’ils ont fait les preuves 
• prefcrites de talent, qu’ils font dignes par 
» leurs vertus & leurs lumières d’exercer la 


.fôns en faveur des talents & de la vertu, pour escîtei l’é- 
mulation ,& récompènfer le inérite , fût ,' dans la Faculté 
de Théologie de Paris , dans ces Ecoles de Sorboimc 
■fi fameufes j encore un privilège exclufif de la nailTance* 
•Oui, l’avantage, d’être proclâmé à la tête de tous les 
Elèves voués à l'étude fpéciale de la religion , /<2 pre~ 
mîère place de la .licence , deftinée à annoncer & à cou¬ 
ronner la ïupériorité dans cette carrière qui devoir être 
■fans doute celle dé la piété '&■ 'dé la doctrine, de l'humi¬ 
lité &,des mcèarSj ne pouvoiéiit être accordés qu'à ua 
•Abbé de qualité ; c’étok encore Ie.s Mmiftrcs & les fenv^ 
mes de la Cour, qui défignoient aux graves Se judicieux 
jDoéteurs de Sorbonne l’heureux & digne fujet qu’ils de- 
Voient nommer. Il eft vrai que' cetté " première' place 
^onnoir un droit affuré à une riche Abbaye j & il eût 
'paru bien illégal que ta petite nobîéffe & la roture la¬ 
vante & vèrtuçufe euffent pu y prétendre. Ah 1 fi jamais u n 
-pareil abus deyok dans nos Ecoles remplacer la làihteté 
& la juftice de - ces jugemens ..... que plutôt les Ecoles 
avilies Sc ces diftinârions iniques foienc abolies j mais 
ofbns el^rcr-qïie-'Pempire &-l’exercice des loix-, que 
Jes drqî^ .&,J^s . avantages de l’égalité attachés à la Conf- 
tkutian fabfîaeront par elle/& autant qu’elle*. 
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«profeffion qui en exige le plus ^ &^de fup-^- 
s 3 porter le pefant & honorale fardeau de la 
95 confiance publique^ M. N. a paru joindre 
s> à plus d’application & de connoifiançes plus 
» de mœurs, de fifgefie & d’humanité. On Ta 
9» vu s’arracher des bras du fommeil pour répê- 
«ter, dans des-circonfiances critiques,, des, 
•i-vifites utiles aux malheureux , &c;.T.eis font 
>yfés' titres à la première place j, la fécondé 
» eft , par les mêmes motifs, adjugée à M,, 
» N., & ainfî de fuîte ; nous attéfiéhs que 
» nos fuffrages font i’expreffion la plus fin- 
» cère & la plus'impartiale de la vérité ^qu’it 
9'3 n’efi: aucun dès-Candidats- qui n’ait en fa- 
M faveur les témoignages les plus glorieux ^ 
» que nous eüfiions févèrement exclusTElève 
â ^fiapîiqué & ignorant , & fur-tout celui qui 
»dumit pu fè montrer dur & infëa£ble ,qui 
i^auroit pu profiter de l’accès quelâ-ipofition 
wduî-'donnoit dans la maifon .dæpâxtvre pour 
» J porter la fédüâion, la hoatè, Fincônduite 
»"& lè défdrdre. -Çitoy'ens , voilà de nouveaux 
»"Médeeir«s-Praticiéns dont noiis‘fommes les 
îFgarantS». . .. c: : : 

Un, pareil dîlcoufs feroît lans doute écouté 
avec pîu 5 dintérêt , reçu avec plus d’aeela-^ 
mafion-, au moins ilÿ auroit plus ,de droits 
que ceux qui, par des arrangemepts/ymaaé» 



Éffaïs fur lês. Jhùyens 
triques de mots fouveht vuides de chofesîL 
par des fufpenfioiis adroitement ménagées ,, 
fembîent mandier & attendre quelques da-, 
^emens de mains. 

- Alors les Candidats , fuivant les rangs oiiils 
miroient été nommés , viendroient faire fuc- 
cefSvement aux pieds de leurs maîtres le-fer¬ 
ment redoutable , qui attelîeroit leur recon- 
noiffance j. le défit & la prcmelTe de remplir 
dans toute leur étendue les devoirs qu’on 
leur a fait connoître, les obligations qu’ils fe 
font irapofé , les engagemens qu’ils prennent, 
tant à l’égard de la fociété qu’envers chaque, 
individu ; leur adhéfion aux fiatuts & régie- 
mens du Corps auquel ils font aflbciés, &c. (l) 
après qu’ils- Fauroient-prononcé: avec toute 
la vérité & l’énergie jdu ; fentiment, on les. 
fèroit afieoif au rang de leurs confreress, & 
ôn poiirrdit les décorer d’une, marque carafté? 
riftique qiri' autoit quelque chôfe de difiingué. 
pour le premier de la licèncé.; .. 


' Iles milliers de voix appîaudirpient fans doute • 
à de pareils fuffrages , eiiesiê _r épandr oient, les 
multiplieroient dans tous les quartiers , les pa- 



( î ) Le reracht civique, devoir fa'cfde tout Citoyen ^ 
& fur-tout de tout Fondionnaire ■public , en ferdit- une 
partie eifentieEe, , ' 
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pîers publics leur donneroient plus d’étendue & 
de célébrité ; combien il feroit aifé d’ajouter de 
la pompe & de l’éclat à ces réceptions i Dans • 
une profeffion où l’amour-propre joue un grand 
rôle, où il peut même être regardé comme 
la fource d’un ûijet de reproche, il feroit poiS- 
ble d’en tirer un grand parti pour former d’ex- 
cellens Médecins. On pourroit dire plus parti¬ 
culiérement à cet égard avec Voltaire ; 

Une Médaille eft dans nos mœurs 
Ce que jadis étoit un Temple. 

Il ne pourroit qu’être favorable à l’ordre 
public , que tous les états fulfent lignalés à 
l’extérieur j que nul ne pût porter le nom ,, 
le titre, la marque diftindive de celui qui 
ne feroit pas le lien 5 & que chaque individu 
s’annonçât dans la fociété , & parût au pre¬ 
mier abord & à tous égards être-ce qu’il eù^i); 
c’efl: fur-tout dans la Médecine-que-cettedif- 
pofition feroit bien placée , elle éviteroifc bien ^ 
des confufions , des erreurs & des dangers.^Le 
coq uni âu ferpent, emblêmé de âa vigrîâhce 


(i) Gfoit-on qu’il n-’y atiroit . pas' beàueoup à -gagner 
pouir la'décencc j. d'bonnetété- publiqtie ^ .Vies" mœurs, 

• ü i’Bcclé^ftique , le "Magiftiat lannonçoiênt toujours^par 
leurs vêtemens le eai'âf^lèrçJiiDppl^t Sç ï^ays 
font terêws. 



êl EjfJais jfïir tes Mù^tïté 
& delà prudence , fourniroit un. fymboîedéjà 
adopté en Médecine depuis bien long-tems \ 
on en. feroit une forte de médaillon en or & 
en émail, qui, fufpendu à un ruban, feroit 
porté à la boutonnière ; ce même fymbole , 
brodé fur Thabit, ou furmonté d'une couronne, 
pourroit être un ligne particulier de mérite (i) 
ou d’ancienneté. 

Il fut un temps où la mule & la perruque 
délignoiept prefque exchibvement le Méde¬ 
cin. Quoique la perruque ne falTe pas le 
Praticien, on peut dire qu’elle favorife en 
lui la vigilance & l’aélivité ; on eft prêt à 
fortir au moment où le befoin appelle lorf* 
qu’on n’a qu’à. fubllituer à fon bonnet de 
nuit une coëfure toujours arrangée, & celui 
qui eft dans le cas ou la néceftité de perdre 
nn temps à une toilette recherchée , peut 


(i) Il feroit peut-être plus à propos qu'il y eût mi 
«ordon de mérite commun à tous les états qui amion- 
ceroit par fa couleur, que celui qui en eft décoré s’eft 
diftingué dans le fîen ; ce prix, que le Souverain éclairé 
Çar les Pairs , accorderoit aux talens réels , fubftituanÊ ' 
l’honneur à l’avidité , excîreroit Une émulation louable, 
lécompenfèrôit dignement les fervices & ne feroit point 
onéreux a la Nation ; la bienfaifancc particulière cefffroie 
d’êtçe «n fardeau.générai. - -- 
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quelquefois manquer à des occafions preffantes 
& fe préparer par-là de grands regrets.Quel mal¬ 
heur en effet, fi le foin de treffer artiftement des 
cheveux, a laifTé prolonger la fouffrance dans 
le fein d’un homme, ou établir irrévocable¬ 
ment la mort! 

Il eft certain aiifîi qu’un extérieur , dont 


la modeftie n’exclut point la propreté, fem- 
ble plus analogue à une profefiion grave, en 
rende le Minifire plus accelfibîe au peuple », 
& qu’on efi plus difpofé à croire que celui 
qui s’occupe moins de ces objets minutieux, y 
s’occupera davantage des articles plus ^ efien- 
îiels. Les Médecins Egyptiens étoient diftin-^ 


gués par une robe blanche qui pendoit juf- 


qu aux talons ; ce vêtement leur fembloit le 
plus convenable à la propreté & à la falu- 
hrité. Sans impofer aux Médecins l’obligation 
de porter toujours le cofiiume du deuil, il 
feroit particuliérement avantageux qu’il fut 
toujours mis ou décoré de façon à être géné¬ 
ralement connu. Il n’auroit qu’à s’énorgueillir 
de paroître avec l’annonce d’une profefiion 
aufii noble qu’utile , qui, fuivant l’expreffion 


d’un Roi recommandable par fa fageffe, Vélève 


dans le monde & le rend recommandable aux 


Fuijfances de la terre. Le public y trouveroit 
^nQ fauve-garde habituelle contre desméprifes 



64 fur ces moyeïiÈ 

pernicieufes > & des'reffoiircesheiireures ^âîîS 
des cas de befoin urgent & d’afFedion fubite 
les mêmes motifs demanderoient aufîi qu’il y 
eût des marques indicatives fur les portes de 
leurs maifons & de leurs logemens (f) ; mais 
il feroit fur-tout nécelTaire que l’humanité 
àcceffible à tous en fût le Portier. 


(i) La Reine Elifaberh en fît une Ordonnance pour 
les Chirurgiens de Londres , afin que fes bons fujets 
coTvnujfent tom de faite tendroit oit ils pourraient trou¬ 
ver du fulagement. Cet üfage eft affez général-en 
France : on a connu à Paris des Médecins difti^uéS' 
qui i'âYoient adopté. 



Article 



de former de bons Médecins. 6f 


Article IV. 

Réduction des Facultés de Médecine à deux, 
Difpojîtionsrelativesàchacune,à, Vexercice 
dans les Provinces , Collèges. 

Pour affurer l’exaditude dans l’obfervance 
de ces régies, pour entretenir le zèle dans 
les maîtres, l’émulation parmi les élèves, 
& procurer d’une manière durable les avan¬ 
tages qui dériveroient de l’exercice foutenu 
de leurs devoirs réciproques, il conviendroit 
fans doute qu’il n’y eût que deux Ecoles re¬ 
connues & autorifées dans le Royaume, celle 
de Montpellier & celle de Paris (i)j elles 


(i) Il pourroit y avoir quelque utilité à. en établit 
deux autres , dont Timeferoit placée en Bretagne, l’autre 
en Alface ou en Lorraine 5 les Hôpitaux qui y feroieat 
joints ofFriroient des occafions d’acquérir des connoilTan- 
ces pratiques fur les maladies des gens de mer & des 
Militaires. n 

La tendre amitié , la douce reconnoiffance , l’intérêt 
& TafFedion patriotiques s’élèvent dans mon cœur en 
faveur de la Faculté de Valence j mais aucune confidé- 
ration publique n’appuyant ces motifs perfonnels, il faut 
ajouter ce faccifî^e à d’autres que l’utilité générale com- 

E 



FJfcâs fur Us moyens 
pourroient être réunies l’une & l’autre fous 
un chef, le premier Médecin du Roi, le Comte 
des Archiâtres y à portée & chargé de leur 
concilier la juflice & la bienfaifance du Sou¬ 
verain, & avoir chacune avec le titre dXlni- 
verlité un Chef particulier, Chancelier , ou 
Doyen , des, Profefleurs , des Adjoints , &c. 
établis avec les mêmes fonêlions, charges» 
obligations, droits, honneurs & privilèges. 
Une grande affinité entr’elles , une corref- 
pondance fréquente ferviroient à établir une 
liaifon nécefîaire entre les membres & à 
augmenter, pour le bien général, les lumières 
&L les connoiffances. Le Corps académique ^ 
formé à Montpellier, pourroit avoir dans fon 
diftriâ; des provinces particulières qui feroient 
défignées. Les Docteurs reçus dans l’une & 
dans l’autre, après de grands examens & de 
petites contributions, feroient dans le cas 
d’aller indiftinâement pratiquer dans toutes 
les parties du Royaume, & répandre par^ 
tout la lumière active & pure qu’ils auroient 
puifé dans ces foyers éclatans. ' 


mande : du moins on efl: autorifé par plus d’un exemple 
à croire que la jufticè ne lailTera pas fans indenanité ceur 
qui, après une longue joulflance, feroient dans le cas 
Reperdre leur place &c leur traitement. 
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Pour être admis enfiiite à exercer la Mé¬ 


decine dans Tuile ou Tautre de ces villesj & 
fur-tout dans Paris, qui a pu, par fon imiuéû- 
fité & fa manière d’être, mériter ou s’arroger 
quelques exemptions & prérogatives, il feroit 
peut-être trouvé jiifte d’y ajouter ou quel¬ 
ques épreuves, ou quelque contribution de 
plus. On jugeroit aliffi convenable qu’un 
Doéteur de Montpellier arrivant à Paris , 
peu de tems après fa réception, y recommén- 
çât fon cours de pratique, & payât les droits 
fixés pour Tinftallation folemnelle qui le dé- 
clareroit praticien de Paris. S’il y venoit après 
fix ou huit ans d’exercice connu dans un 
autre ville, le cours de pratique pourroît 
être réduit à un an & tout-à-fait fupprimé", 
fi le Médecin qui fe préfenteroit avoir exércé 
ailleurs pendant plus de çlix ans avec diftine- 
tion & célébrité. ^ 

La Faculté de Paris eA , dans l’état aduel^ 
autorifée &. excitée à aggréger ainfi les Doc» 
teurs étrangers qui auront pratiqué pendant 
vingt ans dans quelque autre ville, & qui y 
auront fait preuve non-équivoque de lumière^ 
& de talent ; mais l’exécution de cet article 
très-fage eft fouvent éludée ; peut-être les 
jeunes Dodeurs qui ont un plus grand norn- 
bre de voix, Sc parconféquent plus d’influéncè 


E i 


éê EJfais fur les moyens 
dans les affemblées , craignent-ils trop de 
voir arriver des collaborateurs déjà formés 
dans une moidbn fur laquelle ils ont des droits 
chèrement achetés. 

Les charges de la Cour affeâées aux Mé¬ 
decins, font fans doute un frein à cette ja- 
loufe rigueur ; mais aulîi elles fervent fouvent 
à autorifer l’ignorance & l’avidité. Il ne s’agit 
que Èaller, o\\ envoyer acheter des lettres 
de Dodeur dans une des facultés qui en 
tiennent bureau; on traite enfuite avec le 
propriétaire d’une charge ; l’agrément fuit 
avec de l’argent ou de la proteâion, & tout 
de fuite le charlatan le plus dangereux , 
l’homme le plus inepte ont le droit d’exer¬ 
cer À Paris la profeffion la plus importante, 
par fa nature & fes conféquences, celle qui 
exige lé plus de vertus & de talens. Le fa- 
crifice ou la confervation de ces charges, la 
plupart fans fondions , feroient tout-à-fait 
indifférens, & les inconvéniens de leurs pré¬ 
rogatives feroient fupprimés, s’il n’y avoit 
de Médecins aptes à en être- pourvus que 
ceux qui auroient été reçus Dodeurs dans 
les Ùniverfités établies, après les études, les 
épreuves & les formalités indiquées ; fans 
doute elles auroient alors moins de valeur 
& de débit J niais li le Roi jugeoit à propos 
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de les maintenir, il lui feroit facile d’en relever 
le prix par des diftindions & des honneurs 
qui font toujours à fa difpofition. 

Soit que le Médecin qui auroit été reçu 
Do 3 :eur-praticicien eût payé à la Faculté les 
droits convenus pour pouvoir exercer la 
Médecine à Paris, ou qu’il eût obtenu d’une 
charge cette autorifation, il faudroit qu’il fût 
infcrit dans le même tableau , affocié aux 
mêmes fondions;, décoré de la même mar¬ 
que (i), fufceptible des mêmes grâces, places, 
émolumens & dignités dans le fein de la Fa¬ 
culté , qui doit être toujours pour tous les 
Médecins de Paris le centre dé réunion & le 
foyer des opérations. 

Il feroit à fouhaiter que ceux qui, au fortir 
des Ecoles , fe décideroient à choifir Paris 
pour le théâtre de leurs travaux, s’attachaf- 
fent à un ancien Médecin, pour en être plus 
particuliérement l’élève, l’aide & le fubditut^ 
ils le foulageroient, s’inftruiroient & fervi- 
roient le public en écrivant les confultâ¬ 
tions, rédigeant les obfervarions, en répétant 


(i) Il pourroit , il devroit y avoir une difFérence 
dans cette marque, fuivant les villes, & fur-tout dans 
celles qui ont dts établilTemcns cxclufifs. 

E 3 
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dans des cas graves, dès viïites néceffairès ', 
eji. furveillant remploi ou Taûion^ d’un rev 
mede , en .prdlongèànt quelquefois dans la 
nuit. des foins pénibles & utiles. Le Prati¬ 
cien fameux ne trouveroit'pliis:.- dans fes 
occupations, dans fon âge, ni dans fes infir¬ 
mités, des raifons ou des prétextes d’écon¬ 
duire aucun nialâde.;, il néièroitJamais excti- 
fable de repouflèr, fur-tout avec un air bruf- 
qï;ie'& des'paroles méprifântesyceîui qui nléta- 
leroit pas à fes avides regards l’attrait des digni-. 
tés ou de l’opulence'; mais, il p'ourroit plus 
facilement être _.accelfible ; æ tous, exercer 
envers tous' fes talents' & fon îiumanité.’ 

Les Jeunes Médecins fLippléeroient îéiur- 
Maître, leur pere adoptif, dans les occafions 
QU le loifir SzL- les forces ne pourroient pas 
féconder fon^èle; ils iroient pour lui & avec 
fon efprit & fon cœiir vifitèr, jufqu’au'faîte'; 
des maifons, lé Citoyen mal-aifé ;Mls lui 
porteroient. fès lumières &Jeûrs propres con-; 
noiffances ; ils en augmenteroient lei prix & 
Butilité par l’ardeur & l’aétivité de leur âge i 
ils s’éléveroient ainfi fous fes aufpices à la 
fcience^àla confidération; ils contracleroient 
îhabitude du refped & de la déférence pour 
ceux qu’une longue expérience & d’anciennes 
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vertus ont rendu recommandables. Ces égards 
& cette docilité, que la confiance & la vé¬ 
nération infpirent, doivent être bien diftingués 
d'une lâche fervitude , d’une complaifanee 
baffe que la vérité & l’intérêt des malades 
pourroient réprouver ; ffans doute, ni l’âge, 
ni la pratique ne doivent jamais autorifer 
dans de vieux Praticiens le ton defpotique 
& dur, les arrêts fecs & tranchants ; mais il 
eft bien plus révoltant de voir des Médecins, 
à peine fortisdes écoles , pleins d’idées théo¬ 
riques, d’annonces emphatiques de remèdes 
nouveaux, les propofer avec enthoufiafme & 
une forte d’empire, les appliquer fans diffinc- 
tion, & n’offrir pour fupplément des lumières 
qu’une fuffifance impudente & préfomptueufe. 
Ce défaut, què préfente trop généralement 
lafociété dans tous les genres, tient fans doute 
beaucoup à l’éducation & aux mœurs dont il 
accufe en particulier les vices. 

Loin de pareils écarts, loin de prétendre 
par l’intrigue & par des moyens encore plus 
vils & plus déplacés à une célébrité précoce , 
âufii peu folide que mal fondée, les jeunes 
Médecins rechercheroient lentement une ef- 
time méritée & des occupations dont ils fe- 
roient vraiment dignes & capables. On trouve 
fur-tout dans l’antiquité beaucoup d’exemples 
E 4 


72^ Effais fur les moyens 
de Médecins fameux, qui ont commencé leur 
carrière en s’attachant à des Anciens; & on 
a remarqué, comme un fujet d’éloges, comme 
une preuve de grand jugement dans Geofroy, 
le parti qu’il prit d’attendre, pendant dix ans, 
que l’étude, la méditation & l’expérience des 
autres eulTent mûri fes connoiffances avant 
de les exercer dans la carrière de la prati¬ 
que. 

C’efl; un ufage en Portugal, comme il de- 
vroit l’être par-tout, que les jeunes Méde¬ 
cins ne relient pas fans guide & fans appui 
dans le commencement de leur pratique, & 
que chacun d’eux compte au moins un pro- 
teâeur parmi fes anciens Maîtres; Ceux-ci s’ap“ 
proprient ainli la gloire & les fuccès de leurs 
fils adoptifs , les favorifent, les fécondent 
avec toute l’ardeur de l’affedion paternelle; 
les Élèves, à leur tour, excités par le motif 
du fentiment St par d’autres à mériter St à 
captiver leur bienveillance, n’en font que 
plus difpofés aux liens intérelîàns de la con¬ 
fraternité. 

Dans les grandes villes où il y a des Col¬ 
lèges de Médecine déjà établis, les Dodeurs 
qui voudroient y exèrcer cet état, feroient 
tenus de s y préfenter, de fubir les examens 
St les épreuves, de remplir les formalités & 
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de payer les droits que des réglemens fàges 
ont prefcrit, ou fixeroient à l’avenir avec 
plus de modération. Ils pourroient mettre à 
profit le tems & le travail qu’on exigeroit 
d’eux pour connoître le climat, le pays, 
le tempérament, le caraâère, les mœurs & 
les afFeâiions. particulières des habitans dont 
ils viennent briguer & mériter la confiance; 
s’ils font jeunes, ils pourroient comme à 
Paris fe faire adopter par d’anciens Praticiens 
& commencer à voler fous leurs ailes pour 
les remplacer enfuite ; ils ferôient par leur 
réception dénoncés avec folemnité au Public j 
aux Magiftrats, aux Citoyens dè tous les or¬ 
dres & notamment à ceux qui doivent être 
chargés de l’exécution de leurs ordonnances ; 
revêtus enfuite de la marque çaradérifiiqüe, 
propre au Collège & à la ville ils fiégeroient 
avec leurs nouveaux Confrères (r). 

Dans les villes où il n’y a pas d’aggréga- 
tion il y a, ou il devroit y avoir j un Mé¬ 
decin du Roi, du Difiriâ: ou d.e la Munici- 


(i) Ces aggrégations'contre lefquelles une fauife li¬ 
berté s’élève , font favorables aux Médecins dont elles 
développent & manifeftent les talens & au public dont 
elles ralTurent la confiance 5 loin d’être fupprirae'es, elles 
devroient être multipliées. 
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palité, fpécialement chargé de la police de 
la Médecine j les lettres du nouveau Doc¬ 
teur devroient lui être préfentéés, & après 
avoir été vérifiées par lui, communiquées 
aux autres, être enregiftrées aux Greffes de 
la Juftice & de la Municipalité ; enfuite le 
Médecin feroit proclamé dans une affemblée 
des Chefs de la ville , & même au prône , 
comme fe dévouant au foulagement des 
Citoyens & reconnu capable de s’en occuper 
titilement ; les Chirurgiens & les Apothicaires 
Tinfcriroient dans leurs regiftre^ comme par¬ 
tageant, avec fes autres Confrères, le droit 
exclufif de leur prefcrire l’application des 
moyens dont ils fêroient refpedivement 
chargés. - 

^ Dans les campagnes, car il faudroit qu’il 
y en eût comme il y a des Curés, Fétablifr 
fement en fëroit fait à peu-près de la même 
manière, après la fanâion du Médecin chargé 
de la police de cette partie dans le Diftriâ: ou 
Département. ' ; ' 
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CHAPITRE III. 

Titres & droits des Médecins à la protec^ 
tion publique ; intérêt 6* devoir de la 
Nation à leur égard, 

]pAR ces difpolitions tous ïes ordres de 
Citoyens, toutes les claffes d’Habitans, fe- 
roient à même de participer aux bienfaits de 
la Médecine , de recevoir fes fecôiïrs de la 
part de ceux qui auroient été par leur fageffe 
& leur capacité jugés dignes de les diftribiien 
Perfonne ne feroit ou ne poürrpit, être; îe- 
biité du Médecin par raifolî dV'mifere'; un 
refus dans ce genre , trop'' oppôfe aux fenti- 
inens qu’il auroit été dans lé cas' de' manifeiîeî 
& de conftater, inïpriméroit une taéhe d’igno¬ 
minie fur celui qui en feroit reconnu dç dé¬ 
noncé coupable. Les Hôpitaux pîüs nom¬ 
breux & plus fainsdes maifons de Mîféri- 
corde établies pàr-mut & fiiffifaifiment mul- 
tipliées , oÿriroiènt aux plus ^pauvres toutes 
les refroürce$ réunies ; celui qui voudroit 
ou poürroit relier chez lui y auroit des Mé¬ 
decins affedés , tous pouvant , fans crainte 
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& fans honte, réclamer l’exercice empreffé 
des lumières & de l’humanité, il n’y auroit 
plus lieu, ni .prétexte à la tolérance des 
EmpyriqueSj des Charlatans & d’un tas de 
drogueurs fubalterhes , qui facrifient à leur 
cupidité la vie. & la fanté des Citoyens. 

Il n’eft aucun individu de la fociété, de¬ 
puis celui qui eÆ affis fur le trône jufqu’à 
l’habitant de la plus chétive chaumière , qui 
ne puiffe être perfonnellement expofé à avoir 
befoin des fecours de la Médecine ; ainfi il 
n’en eft aucun qui n’ait un intérêt propre à ce 
que ces fecours lui foient adminiftrés avec le 
plus d’avantage & le moins d’inconvéniens , 
à ce que les difppiitions & les réglemens qui 
tendent à former de bons Médecins foient 
fagement prefcrits & févérement exécutés. 
La Société entière qui les reclame, le Sou¬ 
verain qui en eli le chef, fes. Repréfentans 
alTemblés, doivent à l’envi déterminer , fé¬ 
conder j encourager & récompenfer des de¬ 
voirs auffi facrés 8z; auffi importans. Il faut, 
à l’appui de rintérêt & de. l’humanité qui 
animent & dirigent leur zèle & leurs travaux, 
ajouter une proteftion réelle & puiffante, des 
dillinftions qui flattent l’amour-prOpre , un 
des grands mobiles de leur état, affurent habi- 
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tuellement & excitent l’exercice des talens 
& des vertus qu’ils coniacrent au fervice 
public. 

Les autres profefîions peuvent conduire 
ceux qui y excellent à des places éminentes; 
la carrière de l’Eglife offre une brillante 
perfpedive de fortune & d’honneur que , 
fur-tout dans ces tems de régénération heu- 
reufe, le mérite & la vertu peuvent envifager 
& atteindre facilement. Les plus hautes 
dignités couronnent quelquefois le courage 
& les fuccès du fimple militaire & l’élèvent 
de la claffe la plus obfcure au premier rang 
des Citoyens. Il n’eff aucune charge de Ma- 
giftrature à laquelle ne puiffe prétendre le 
Jurifconfulte éclairé & célèbre. Le Financier 
parvient fouvent avec des talens , du mérite, 
delà conduite & de l’opulence, à des poftes 
importans & diftingués. Le Médecin, feul (i) 
concentré dans fa fphère & dans l’exercice 


(i) Il y a eu <|uelques exemples de Médecins devenus 
Papes , Cardinaux , Evêques , &c. mais ce n*a pu 
être que lorfqu’ils réuniliôient le caraftère Eccléfiaftique 
à leur profeffion , & comme un produit ipécial de cet 
état. Le Médecin de Lotiis XI a été Chancelier de 
France, Garde des Sceaux ; mais cette élévation ne 
peut être comptée comme un titre de gloire , encore 
moins propofée comme uîi objet d’émulaticn. 
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de fon état, ne peut avoir pour prix de fes 
efforts que les occafions* de les multiplier. La 
confiance 8z: la confidération publiques peu¬ 
vent dorer fes chaînes , mais ne fervent 
qu’à les appefantir. Il efl donc convena¬ 
ble , il efl jufle qu’il trouve dans l’exer¬ 
cice même de fa profefîion des diflinâions 
& des récompenfes qui y foient attribuées 
& attachées, lorfque cet exercice eft fait 
avec les qualités & les talents qui, exi¬ 
gés avec raifon par la Société , font ex- 
clufivement & dans l’article le plus efTentiel 
& le plus pénible eonfacrés à fon avantage. 
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Article L 

Premier devoir : jufiice , proteBion pour 
Vexercice cxclujif, 

Li E premier aâe de bienfaifance de la part 
du Souverain & le plus facré, c eftla juftice , 
qui, comme les autres vertus réelles, réunit 
en s’exerçant le bien particulier & l’intérêt 
général. Le Médecin qui aura, conformément 
aux loix, employé fon temps , fes talens & 
fa fortune à fe rendre digne de la confiance 
publique, qui, pour y répondre, fait le facri- 
fice journalier de fon repos & de fa liberté, 
doit être maintenu dans la jouiflance d’un 
droit fi chèrement acheté , que ces mêmes 
loix n’ont cefle de lui promettre & qu’elles ne 
lui ont jamais procuré. 

Tous les Réglemens , Edits, Ordonnances, 
Statuts, &e. dans le Code Romain comme dans 
le Français, dans les fiècles les plus réculés 
comme dans les temps modernes & chez les 
différens peuples, font unanimes & uniformes 
fur ce point. Le danger de ceux qui, fans 
capacité & fans vertus prouvées , fe jouent 
& commercent de la vie des hommes , la. 
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néceffité , la difficulté & le prix des bons 
Médecins, ont didé & commandé ces difpo- 
litions fages , afin d'empêcher que les hommes 
ne reçujfent la mort ou la maladie de la fource 
dont ils efpéroient la guérifon. Les Loix Ro¬ 
maines portent expreffément, d’après ces prin¬ 
cipes , que les Médecins feront approuvés & 
recommandables, premièrement par la probité 
de leurs mœurs , enfuite par la connoijfance 
de leur An (i). Elles ordonnent des peines 
& des amendes contre ceux qui, fans avoir 
été légalement reconnus poffeffeurs de ces 
qualités , s’ingéreront de l’exercice d’un état 
qui les exige. Des Commentateurs & des Ma- 
giftrats déiireroknt qu’on y joignît les puni¬ 
tions publiques du banniffement & du fouet. 
Chez les Syriens on condamnoit à mort de 
celui qui ordonnoit fans autorifation & celui 
qui manquoit à Texécution de l’ordonnance 
faite par un Médecin approuvé. L’Aréopage, 
modèle reconnu de fageffe , comblant d’hon¬ 
neur & de diftindions les vrais Médecins, dé- 
fendoit, fous peine de la vie , de fe fervir 
de ceux qui n’étoient pas avoués par la 
République. 


(i) ProbUas morum , deinde peritia Anîs, Loi i, 
7 & 14. 

Les 



Ûè foiiner dè hdns MMèHnh Et 
Les Papes, premiers proteâeiirs des Uni- 
Verfités, ont lancé les foudres eceléfiafoques 
contre ceux qui , n ayant pas fait les preu¬ 
ves devant elles, tenteroient de remplir le^ 
fondions qui émanent d’ellesi Les Rois dè 
Maïorqiie & d’Arragon d'abord Souverains dè 
Montpellier, leurs fueeeffeurs Rois de Fran¬ 
ce j ont rehoiiveliéi pour cette ¥mverfité & 
pour les autres du Royaume, des Ordonnances 
conformes ; ils ont affiiré aux Médecins reçus 
dans ceS Facultés la proteéiion la plus éten¬ 
due & la jouiffance la plus èxcluiivé de leur 
étati Les Parlemens ont > en différentes cir» 
conftaiices, maintenu Texéeution de ces Réglé- 
mens. Mais la Cupidité a toujours fti bravèf 
les loix & les menaces , & rarement les Mé¬ 
decins ont été tentés d-en foUiciter l’exécu¬ 
tion 5 foit qu’ils Craigniffent des incuîpatiGns 
trop facilement prodiguées de jaloude & d’a¬ 
vidité j ou qu’ils fuffent retenus par les peines^ 
les chicanes & les dépenfes auxquelles expo- 
fent & foumettent Id podrfuite & robténtion 
de la juffice ; foit enfin qu’ils regardaffent ces 
objets d’intérêt général comme abfqliunentdtl 
reffort & du devoir du Miniffère public ,• ainfî 
que le prèferivent les loix des Empereurs & 
les' Ordonnances de nos Rois.j ils ont laifféi 
F V 
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par leur inadion , la porte ouverte aux infrac¬ 
tions les plus multipliées & aux abus les plus 
crians. 

On eft moins étonné de voir la police 
de la Médecine fans règle , rexercice per¬ 
mis ^ns examen, les titres accordés fans 
mérite , dans les pays où l’argent feul donne le 
droit de faire les loix fur cet objet & de les faire 
: obferver ; c’eft ce qui arrive au Caire où 
la dignité d’AchimbalTy , de Chef ou Préfet 
des Médecins, à laquelle eft attaché le pou¬ 
voir de les admettre, de. les autorifer, de 
les juger dans l’exercice de leur profeffion , 
eft vendue & délivrée au plus offrant en- 
chériffeur. Il eft tout fimple qu’il cherche 
dans l’ufage de fon autorité à s’indemnifer 
des avances qu’il a fait, que l’argent foitïe 
moyen par excellence & le Magiftrat fu- 
prême , que les abus & les inconvéniens 
foienc portés à l’excès. , 

s. I. 

Des Charlatans ; leur profcripdon, 

Oefi xfzns ut état feul y dit Pline , qtCon 
icroit à V annonce de celui qui fe donne pour 
Médecin * 6* cependant celui de tous 
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ùà le menfonge efi le plus dangereux : il n’y 
en a point où il foit plus fiéquenti 

ïingtt fe ttieiiicuffiL quîvis ^ ïlwtà ^ jfacerêoi î ' 
Judmis 5 monadms j hlflrio j tonfor i anus .j 
iSks, tnercator ^ nutrîx& àra^ot ; 

Vidî medîeas hodîe quivis kahere manust 

Le défit de la fenté favorife là confiance Si 
multiplie les dupes ; l’attrait de For & la facilité 
d’en faire accroire multiplient les trompeurs | 
le ton prometteur efi~eommun A tous j ils-ga» 
rantiflènt avec autant d’audace que d’iiicon'* 
fidération la guérifon , & prennent à cet 
appât trop féduifant les gens qui fembient 
les plus avifés. 

La cîiarîatanerie a êxetcé fon empire fur la 
foiblefle & la crédulité dans tous les temps 
& chez tous les Peuples ; Fhifioire des Egyp® 
tiens , des Hébreux, des Grecs, d^s Romains, 
&c. offre à cet égard les mêmes fcènes , les 
mêmes tableaux que nos annales' modernes/ 
Les détails dès moyens, des tours d’adrefîe, des 
jongleries qui ont été fiicCefilvemènî mis en CEti'* 
Vre par les Charlatans pour allécher & féduirè 
le public , font immenfes & curieux. Sembla^ 
blés aux perfonnages de théâtre , dit Hippo¬ 
crate , ils varient leur rôle , mais plus fou- 
vent ils prennent la figure , Vapparencf ^ 
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Vhabit de ceux quils veulent repréfèniertXj^ 
peinture des maux qui en téfultent, des efcrb- 
querieSj des accidents & des morts dont ils font 
les auteurs J eft aufli étendue, mais bien plus 
horrible & plus douloureufe. Loin d’être une 
leçon pour fe méfier d’eux & réfifter à leurs 
illufions, ces malheurs répétés fervent à prou¬ 
ver que l’efprit humain efi: toujours difpofé à 
tomber dans les mêmes pièges dès qu’on les 
couvre de quelques fleurs. 

Le nombre des Charlatans qui inondent au- 
iourd’hui la France, & fur-tout Paris, de pilules, 
de ptifanes j de poudres, d’eaux , d’elixirs, &c. 
efli incroyable ; il y en a fur le Pont-Neuf & au 
Temple qui femblent fe borner au peuple ; 
d’autres portent plus haut leurs prétentions, 
affichent le plus noble défintérefifement, don¬ 
nent gratuitement les confeils dont l’humanité, 
difent-ils, leur fait un devoir, & vendent à un 
prix exceffif, ou font vendre par un Apothi¬ 
caire aflidé , plus criminel encore , les drogues 
meurtrières dont ils cachent la recette ou 
déguifent le nom. Ceux-ci annoncent leurs 
fecrets pour des maladies particulières ; ceux-là 
lesL débitent comme, une panacée univerfelle; 
à force d’intrigues & fous diftérens prétextes, 
ils obtiennent quelque confiance des indivi¬ 
dus & une forte de tolérance de la part de, 
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ceux qui font chargés par les loix par 
l’intérêt public de les profcrire ; d’une • façon 
ou d’autre, la fociété eft livrée à nilufion', 
à rerreur &: au danger.. 

. On ne fauroit trçp réclamer à cet égard 
la vigilance & la févérité des loix ; fans gêner 
la confiance , elles peuvent & doivent la diri-^ 
ger. La police, fans commander le menu des 
repas & le régime des habitans , efi rîgoureu- 
fement attentive à em^pêcher qubn n’expofe 
en vente dans les marchés des alimens cor* 
rompus & des denrées maifaifantes.,I>e même 
les Magiftrats, chargés de l’ordre & de l’inté* 
rét publics , pourroîenr & devroient veiller a 
ce que des gens fans titres/& fans connoiflan- 
ees ne fe mêlafient pas d’une profeflion pour 
laquelle les îoix exigent impérieufement les 
uns & les autres, & dont le défaut. entraîne 
des abus des inconvémens très-graves fuf 
l’article le plus effentiel ês le plus précieu:^ à 
la fociété & aux citojfens., 

La punition décernée- autrefois à Mont- 
peilier contre les Charlatans-, mérite d’être 
rapportée &- propofée : on les promenoit par 
toute la ville fiat un âne maigre & fâêhe.ux^; 
le vhage tourné du côté de la queue 5, ils T' 
étoientcomme on le pige fadiement, efeox- 
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tés, hiiés, frappés & couverts de boue par’ 
la populace , elle les maudiffoit , Sc leur 
crioit en latin : triomphe , beau roi , qui as 
tué bien des innocens , non avec des armes^ 
mais avec des médecines ; ils étoient enfuite 
chaffés de la ville , avec defenfe d’y rentrer, 
fous peine de punition plus grave. Le banniffe- 
tnent a .été le châtiment qu’on a fait fubir le 
plus ordinairement aux Charlatans ; mais ils 
ont fu le plus fouvent braver ou éluder les 
arrêts & fentences qui le leur infîigeoient , 
& meme en les exécutant , ils ne faifoîent 
que changer de. théâtre. 

f. I L 

I)es Médecins manquant des qualités 
6* titres prefcrits^ 

\ • pn a vu dans certaines occafions où l’î- 
gnorance a percé d’une manière éclatante , ht 
|uftice s’armer d’une rigoureufe, févérité & 
muîter publiquement celui qui ne craignoit 
pas d; abufer des letEres de Doâeur extor~ 
qiîéts, pour être le bourreau de la fbciété 
peut-etre, ^ elle étoit exa^e & inilruite » 
les occafiops s’oâBciroient plus fouvent à. font 
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exercice (1) ; mais il deviendroit facilement 
injudice , vexation ou abus fi la jalôufie ou 
la doujeur pouvoient dénoncer & déclarer les 
coupables , fi la Faculté n’en étoit le vrai 
tribunal ; car en ce genre, comme en d autrés^i 
lé jugement des Pairs doit être le plus sûr 
& le p^us éclairé ; mais toute inquifition dans' 
ce genre fera déplacée, fi on laiffe les moyens 
d’inftruûion aufîi foibles, aufli mal ordonnés, 
& les épreuves pour conftater la capacité 
auflî nulles ,, aiifii peu néceffaires* 

. L’opinion publique , plus forte que la loi, 
la fiipplée ou l’aide pour flétrir le Médeciit 
dont l’état favorife le défordre & le überti' 
nage (2) ; elles pourfuivent de concert celui 
qui chercheroit à couvrir de fon manteau^ 
fecré le vol & l’improbité , qui profiteroit 
de l’accès facile que fes fondions lui don¬ 
nent pour dépouiller le moribond ; elles de- 
vroient auffi fe réunir contre celui qui, avec 
u;î cœur dur, un fourcil févère & des paroles 


(l) NuUa ipraterea. lex ^ dit Pline , quà punîatînfcîAam 
capîtaUm Tnedico Jolum , homînem occïdiffe impimltds 

fumma eft. Lib. 29, cap. i. ^ 

(a) Une mort honteulè fiit une jaûe punition infligée 
k Feâius Vakns ., Médecin de Meflaline , témoin & 
complice de fes débauches. 

F 4 
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méprifantes rebute le malheureux qui n'a pa^ 
des titres & de la fortune pour flatter fon 
orgueil ou fon intérêt ; celui-là mérité'aulS 
le blâme & la corceâion qui , arrivé au lit- 
des malades , repouflè par un ton brufque & 
par des décifions mal-à-propos féyères, le doux 
élan de la confiance & de refpoir , & répand 
inconfldérément le découragement &la ter» 
reur. 

Mars les talens les plus reconnus, les ver-: 
tus les mieux avérées ne fauroient être en-. 
Gore un prétexte à l’infraétion des loix. Le bon 
ordre exige que les formalités qu’elles ontpref- 
çrites pour l’afliirer forent obfervées dan^ 
toute leur étendue. La Chambre Royale ^ 
quoique formée par des Médecins célèbres. 
^ juflement diflingiiés dans leur état , fiit 
équitablement fupprimée, & l’exercice de la 
Médjeçine fut interdit avec raifon à fes Mem¬ 
bres, parce qu'ils n’en avoient pas légalement 
ôbténu le droit. Les privilèges des Collèges 
ont été maintenus par des arrêts femblableS; 
contre les Doéleufs qui n’a voient pas fiibi la 
formalité requife de raggrégation. Oefl; à ces 
Corps à juger à conféntir les exceptions- 
R^^^gèrés, que les réglemens peuvent cdm-?. 
porter , que des cas particuliers peuvent; exk 
ger & dont des Sayans^ ^leiîvent être di^nç^; 
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^ fufceptibles ; o,n ne rifqiiera point de çonih 
promettre la juftice ^ rhumanité , en laif*^ 
fant çes objets q la difpofitiQn d’un pareil 
Tribiinal bien compole, , 

III, 

I)es Chirurgiens ;■ de la necejjîté de tes 
- réduire dans les bornes de leur état i die 

les y maintenir protéger ^ honorer. 

Si dçs Médeelns éclairés, mais dépourvu^ 
de' rautoriration reqnife font empêchés de 
diftribuer des fecours réellement utiles a de 
répondre à nne confiance fondée , que doit-» 
pn penfer des prétentions & de rinvafion 
des Chirurgiens dans cette partie } Ceux fur-* 
tout qui dénués d’occupntion dans; leur état * 
empiètent fur le domaine de la Médecine ^ 
joignent, au défaut de titres, la nullité lu 
plus abfolue d’études & de çonnoiffances,. ' 
Cependant V à Paris principalement &dans; 
les campagnes, ils s’arrogent impudemmené 
fe droit d’exercer un art qu’ils n’ont point 
appris , contre le yosvl très-exprè$ dé lu 1<?1 
& celui de la féeiîi-ité publique.. ■ 

• Les limites de la Chirurgie & dje la Mér- 
.deéine ént été fixées ^ notoirement tnarquée^ 
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& toujours approuvées. Sans perdre le droit 
de les exercer les Médecins ont cédé à des; 
artiftes les fondions qui , dans le traite¬ 
ment de la maladie, exigeoient rapplicatiou 
de la main, foit que la main agît feule » 
comme dans les luxations, fràdures , &c. foit 
qu’elle employât les fecours réunis des ban¬ 
des , des topiques, du fer & du feu. Lorfque 
ces moyens extérieurs font relatifs à des ma¬ 
ladies internes, ils font comme ceux que la 
pharmacie fournit dans la difpofition exclu- 
lîve du Médecin; le Chirurgien n’en eft & 
n’en peut-être que l’exécuteur & le minif- 
tre, il ne peut agir fans l’ordonnance, contre’ 
l’ordonnance, & il ne peut fe difpenfer de¬ 
là remplir. 

■ Lorfque les alFeclIons font locales & hm- 
pîes, le Chirurgien a le droit d’ordonner & 
d’exécuter, d’ordonner des remèdes locaux 
& de les appliquer (î); ii elles font grayes,' 


■ (i) Lors du partage de la Médecine, du tems d’Hê- 
raphile , les Chirurgiens ne pouvoient même faire 
aucune opération qu’en préfence & de l’ordonnance 
ou avis des Médecins ; plus de liberté a favorifé 
le progrès de cet art précieux 8c le développement 
de talens , utiles mais de la liberté à la lieenee le 
paiTage efc facile. ■ - 
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Cbmpliqiiées, dépendantes de quelque dif-, 
pbfition intérieure, fi les opérations exigent 
la préparation des fujets par des moyens in¬ 
ternes , fi elles peuvent avoir des fuites, des 
relations & des conféquences qtie la Méde¬ 
cine foit dans le cas de prévoir, prévenir ou 
traiter, l’intérêt du malade & l’ordre public 
fe joignent pour préfcrire des confultations 
mêlées où les Médecins & les Chirurgiens , 
afibciant leurs lumières & leur ex^périence , 
pefent & difcutent lès avantages & les in- 
. convéniens & décident en commun de ce 
qui efl: relatif aux remèdes & à l’opération* 
tes Médecins, quoique préfidant ces aflem- 
blées, ne s’arrogent aucune fupériorité dans 
Te compte des voix , ils parlent lès derniers 
& recueillent lés fulFrages ; l’aVantage du 
malheureux qui foufFre réunit les efptits & les 
intérêts* , : - 

Quelquefois le Médecin a pu v dans une 
occafion preflante , employer lui,-même la 
lancètte & le biftouri, dont lès ufages font 
partie de fes études ; d’autres, après des 
travaux particuliers, fe font adonnés à la 
pratique des accouchemens êc ont pu mé¬ 
riter & obtenir , par des taîeus utiles & uu 
zqIq ardent 3 unè jiifié célébrité. L’avantage 
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général a ajouté une nouvelle fandion à celle 
des loix. Avenzoar, fameux entre les Arabes 
& diftingué dans cette profeffion , depuis 
liOng-tems hériditaire, avoue qu’il a fait fou- 
vent les fondions de Chirurgien & d’Apo¬ 
thicaire ; il cherche à s’en excufer ; mais il 
n’y a dans cette exeurlion qu’un fujet d’élo¬ 
ges , il ne peut y. avoir dans ce genre ni 
honte, ni délit. Celui-là feul qui , fans né- 
ceffité & pour un vil lucre , iroit glaner fur 
le champ de fes minières & les écarter d’un 
travail auquel ils font voués, feroit digne 
de blâme & de mépris; les Statuts de la 
Faculté de Paris, ( art. 28 } l’interdifent for¬ 
mellement. 

Le Chirurgien , dans tout le cours de fes 
études, quoique bien dirigées, n’a jamais en 
d’autre objet, d’autre but, que l’gdminiftra-- 
tioR locale des fecours locaux. Quelles 
qu’aient été les révolutions de la Chirurgie^ 
fbit avant la féparation des Barbiers,, foit, 
apres leur réunion , foit dans ces tems de. 
gloire &. de perfedion, où les di.Hiadions &; 
les faveurs ont concouru à l’embelliffement 
des Écoles, à la bonté dcs -inllfiidions, au 
développement &: à, l'encouragement des ta-, 
iens, les études les connoifrances des Chî-» 
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urgiehs, ont été totalement étrangères à la 
Médecine; &: les grands Maîtres dans cet 
art, bien annobli parYon éxcellencé ôé par 
ion fujêt , ont été lés plus éloignés de ces 
excurfions déplacées & dangereufes dans les 
champs qu’ils n’àvoient pâs cultivé 4 s’ils le 
permettent quelques cônfeils, c’eft le befoiti 
preffant , c’eft roccalîon qui les arrachent 
au fentiment plutôt qü’un projet déterminé ; 
ils fui vent, à cet égard çonimê à bien d’autres, 
l’avis & l’exemple d’un de leurs plus illüftres 
Chefs , la Martinière, qui affûté que lés 
Chirurgiens ne doivent jamais s"*ingérer de 
faire la Médecine, Ji ce rCejl en cas de neV 
cejjité en fupplément & toujours- fous la 
direÛion réelle, ou préfumée des Médecins % 
mais ces cas rares ^ rernàrqiie-t-il, ou ceuêc 
de maladie légère y dindifpojîiion y où Von 
reçoit les avis d’un infirmier y d’une garde y 
d’un ami , ne peuvent être prévus y mi c/n- 
pêchés par la Loi. Il y a dans cette clalTe 
des homm^ li inftruits par une longue pra# 
tique & par des études particulières, qu’ils 
jiiftifient la confiance qui s’étend au-delà dê 
leur état propre. Il conviendroit que la Fa¬ 
culté les adoptât & les aggrégeât pour qu’ils 
puffent légalement exercer les fondions mé¬ 
dicinales; certainement elle pourront faire 
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d’excellentes acquittions dans ce genrê* - 

Il n’en et; pas de même de ceux qui font 
inhabiles & inoccupés dans leur état de 
Chirurgien, qui, fou vent même, h’en ont ni 
le titre, ni les connoiffances j ils fe croient 
autorifés à faire, ce qu’ils appellent à Paris, 
-la petite Médecine , à traiter les gens du 
commun , ceux d’une médiocre aifance. 
Dans les campagnes ; ils réuniffent ouverte¬ 
ment les fondions de Médecin,- de Chirur¬ 
gien & d’Apothicaire j ils*^ fe font, à cet 
égard , une forte de droit du petit nombre 
des Médecins, de la difEculté de les avoir; 
ils prétendent être plus à portée du peuple , 
plus analogues à fa manière d’être, plus faits 
pour fe contenter des modiques rétributions 
qu’on n’oferoit pas offrir au Médecin , & 
Veulent faire croire qu’en rempliffant ainfi des 
devoirs indil^eniàblés d’humanité, ils ne dé¬ 
robent aux Médecins que des travaux aux¬ 
quels ils ne pourrqient fuffire , que des fa¬ 
tigues des peines gratuiteSé Peut-être- ces ' 
prétextes & ces raifons ne font pas , fur-tout 
à Paris , tout-à-fâît dénués de fondement ; 
mais ^abus n’eft pas moins réel & moins 
dangereux. 

Cependant loin d’effarouçher rhumble & 
timide pauvreté, les Médecins prouvent en 
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général, par leur empreffement à voler à fon 
fecours, par les cohfultations gratuites, ou¬ 
vertement établies aux Ecoles , par celles 
qu’ils offrent chez eux, par leurs fervices, 
&c., combien ils favent, combien ils aiment 
à s en rapprocher pour fon foulagement Loin 
de craindre les occafions, pénibles & même 
gratuites d’exercer leur état, les jeunes Mé¬ 
decins fur-tout les recherchent & les défi¬ 
rent comme des moyens d’infiruâion, comme 
des fujets d obfervation , des titres d’expé¬ 
rience , des occafions d’attirer la confiance ; 
•c’eft un. vol réel qu’on leur fait en les leur 
foufirayant. Si le plan d’études indiqué étoit 
fuivi , cette carrière formeroit une partie 
effentielle de leur domaine , & ils la par- 
coiirroient avec d’autant plus d’avantage & de 
facilité qu’ils, feroient plus noùibreux ; la 
■ fdciété entière & notamment cette portion 
que la pauvreté tait appelîer inférieure , 
quoiqu’elle foit la première dans l’ordre dq 
la nature , gagneroit infiniment à rexécution 
d’un plan qui augmenteroit pour elle les 
minifires dq la fanté & leurs connoiffances.' 

L)esÉcoles célèbres, de meilleures études, 
une protection affurée dans l’exercice de cet 
état , plus de certitude & d’occafions de le 
pratiquer j plus de moyens d’y exceller, âs 
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tint d’autres encoiiragemens qui font dàni 
la main d’un Souverain ami de fos peuples 
& dans . celle d’une Nation éclairée j ren^ 
droient plus confidérable le concours de ceux 
qui s’adonnent à cette profeflion. D’un autre 
côté J les Chirurgiens contenus dans les bornes 
que les loix ont preforites, que les arrêts ont 
teconnu, reftreints à- la partie qu’ils ont era- 
bralTé j qu’ils ont étudié j dont ils ont été - 
indruits & jugés capables'^ s’acquitteroient 
avec plus d’avantage de ces fondions im¬ 
portantes à la fociété, honorables par cette 
utilité & feroient plus autorifés à en de-" 
mander l’exercice exclüfif & entier qu’ils 
auroient mérité ; tandis que j comme l’a ob- 
fervé M. Petit , il dévient Jouvent par Id 
tolérance trop facile dês M.agijlrats ila proié 
des Charlatans qui veulent s'en emparez 
Les abus qu’entraîne dans les campagnes 
l’incapacité la plus abfolue des Chirurgiens 
qui y réuniffent toutes les parties de la Mé-^ 
decine i font portés à ' un point d’infamie 
& d’horreur dont on a peine à fe faire une 
idée. Qu’on fe peigne en effet un jeime 
horrime. le plus fouvent de la lie du peuple ^ 
fans éducation & fans fortune qui ^ après avo|r’ 
fait fa principale étude de l’emploi du peigne 
at du rafoir & quelques elfais de la lancette ^ 

après 
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S|îrès avoir ^rcouru qdêltques villes avec fâ 
trouffe -, néceffité par -la mifère â cultiver tou¬ 
jours les champs de là barbarie & à chercher 
icontre elle un afyle dans les boutiques & 
îe travail du perriiquier j 'ayant à peine ac¬ 
croché dans dss intervalles fort courts quel* 
ques mots de Chirurgie dans des leçons pu* 
bliques, & la’vue de quelque operation dans 
iin hôpital j établit enfin foh doçmicile & fon 
état dans un village qu’il a choifi pour théâtre 
de fes exploits. Après avoir tâté & reconnu 
îe ter rein favorable'^ il préfenté une humble- 
fupplique au lieutenant du premier Chirurgien 
du Rôi de la ville, la .plus voifine , qui con* 
Voque aufiitôt tous les autres Méfmbres pour 
affifter .énlemble > nort pas à un exàmen ^ 
ïnâis à un repas que ràfpirant à fait préparer ^ 
â riffüe duquel & après quelques pièces dé 
înonnoieaionnées à chacun i* le double comme 
de raifon.au chef de: là compagnie ^ le pré* 
tendant eft inilallé avec une folemniîé pro-; 
portionnée à la bonne chère qu’il u donnéé^ 
& avec la ‘même facilité qu’on trouve, à fé 
procurer des lettres de doèieur dans quelques 
'XJnivérfités. Il reçoit le droit abfolu d’exercor 
la Chirurgie dans toute l’étendue de la pà- 
iroiffe qu’il a honoré de fon choix i on y 
■joint avec autant de motife & de prudence | 
Q 
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les accejjbires c’eft ainfi que l’on noïôffl® 
la pratique de la Élédecine & le débit des 
drogues : bagatelles fans conféquence qui 
palTent pardeffus le marché. , 

Dès-lors voilà un homme publiquement 
autorifé à être dans fon Dilltiâ:, c’edi-à-dire 
par toute la^ contrée ^ hors la ville , que les 
nominateùrs fe réfervent, Médecin,:Chiriirr 
gien & Apothicairei il pourra en même fems 
& ^vec une forte de fandion légale, confeiller^ 
adminiftrer, exécuter* Quelle réunion impo-»- 
iante de fondions, de charges, de devoirs! 
& fur quelles têtes, grands dieux ! l’idée feul$ 
en fait frémir , la vue des effets .excite un 
fentiment plus cruel encore. Il faigne, il purge, 
il médicamente à tort & à travers, fans frein 
& fans règle, fans confidération & fansmotifl 
i’habitude diffipe ia: crainte, elle excîud le 
remords ; il fe joueou plutôt .il commérce 
de la vie des autres comme d'un moyen de 
fôutenir la lienne ; & quelles que foient les rér* 
elamations du malheur & du .fentiment:;^. :,le 
Magiftrat eil enchamé , & la loi d^ manger 
du pain, comme dit à ce fujet M. de la Mar** 
tiniere, ejf? /æ loi la plus forte , la loi du-* 
dèjfus de toute expreffion. 

Oh tâche d’étayer cette- dangereufe excür^ 
en alléguant que ce Chirurgien ne fait 
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jyâyer ordiïnâifemeiit fes viEtes & qu’il 
pat-là moin^ Onéreux au |)eiipi'e & plus à 
la portée mais s’il prolonge , ’s’Ü aggrave, U 
maladie 1, s’il miilriplie :d€ mMté remèdéS^ 
S’il enlève un pete-, le gagne-pàfe de fà famille^ 
ime îUere qui en eÉ; 4 e routie'o^ des arîifànS 
utiles, des îaÎJoureûrs précieuX^.&e. &;C. Com? 
i>ien chèreÉlent il fait payer, fes èoufeils. de fejs 
foins 1 AinS nous avons vu à Paris -mèmè 
S.;. 5 Gvi i .*. Si d’aütfes guériffeurs banaux dé« 
daignant des honoraires réprouvés ^ diE>ieht^ 
ils ; par l’humanité j & feifant payer au poids 
de Idr, chez un Âpothieàhre-, leur commettant 
& leur complÎGê j lêS.dforgues coinmüiîês qu’iîS 
employoient > & que leur àbfoiué inipéritMi 
tendoit fouvént meürîïièrés^ : i ï 

Poitr prévehir ou fairè GëÉer ûn abus âliM 
tévoltànt j il'faudroit que de bons M^dèeiriS 
duement inÉriiifs, légaiemerit reçus , fulFent 
prépofés idahs; les •villages & campagnes aîi 
traitement de ceux qiiiy habitent; qu’ils fuE- 
ient diftingüés , payés .§t êneouragéS par hî 
Souverain ou.par les Adminifttateurs des Dépàri 
temeâS j pour veiller à la fânté des corps ^ 
comme les Curés le font pour celle des âmes» 
Ils pcrtirfoient avoir des Chirurgiens * Phar-* 
lîîâeiens qui feroiefit en quelque &çon leurs 
G % . 
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vîcaîrés & leurs coHàborateurs. Ces étabîiffé* 
«nens pourroient leur être des degrés pour 
parvenir à de plus confidérables dans les villes 
voifinës, ou plutôt s’ils favoient en apprécier 
les agrémens & les avantages, ils préféreroient 
à foute autre cette pofition délicieufe qui les 
rendroit avec peu d affujétiffément & de 
Üépendance, la relTourc'e des malheureux, le 
refuge de leurs voifins, les bienfaiteurs. & les 
arbitres de leurs compatriotes-, & qui leur 
permettroit d’y joindre encore le tranquille 
& ineftimable bonheur de la vie agricole; 
fans doute les chaînes qui lient le praticien 
dans une grande ville, font plus dorées ; 
mais combien deviennent-elles par-là plus 
ferrées & plus pelantes ! 

' - E eft une clalTe de Chirurgiens qui fe font 
fpèdalement adonnés à la pratique des ac¬ 
couchements j quoique leurs études & leur 
étau les bornent au mécanique de cette opé- 
«ation & aux foins que peut exiger la fanté 
«fens'l’état naturel de groflefle & de couches, 
en a qui ont cru pouvoir s’emparer du 
traitement de toutes les maladies qui furve- 
norent idans ces circonftânces, & notamment 
ïesüeuf premiers jours. Cette excurlion dans 
ameiimrtie très-délicate : du domaine de la 
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Médecine, a joiirnelleinent les ûiites les-plus 
funeftes. Il n’eft peut-être point de ville où 
il y ait des Accoucheurs plus habiles qu’a 
Paris, & il n’y en a point où l’on obferve à 
proportion autant d’accidens &. de morts à 
la fuite des accouchemens. Les maladies déjà 
affez compliquées dans cette ville, par l’efFet 
du climat & du genre de vie qu’ony mene, 
acquièrent encore une complication plus grave 
& plus fcabreufe par l’état de groffelTe , par 
la manière de vivre la plus déplacée, par 
l’abus des bains, par les fuites de couches , 
par le défaut d’allaitement, &c. leur traite¬ 
ment plus difficile exigeroit plus d’attention., 
de lumières & de foin de la part des Méde¬ 
cins. Les ÂCGoucheurs, trop fouvent bornés à 
line routine foibie & décevante, s’en empa¬ 
rent & ne les livrent aux Médecins que îorf- 
qu’elles ont fait des progrès qui bravent les 
efforts les mieux dirigés ; il n’eit pas jufqu’aux 
fages-femmes qui femêlent de purger, de dro¬ 
guer les femmes en couche .,*ii y a des exem¬ 
ples horribles des maux qui ont été la fuite 
de ces, écarts vraiment criminels. Cet abus 
eft très-commun & très-pernicieux, il ne peut 
être trop dénoncé à la vigilance & à la fé- 
vérité des loix protedrices de l’ordre public 
& de la sûreté des Citoyens. • 
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D iin antr^ coté on ne peut ttop reçoiiH 
mander à la reebnnoiffançe partîeûHèrè ^ ^ 
la eenfidération générale ceux qui fè dé-. 
vouent à ces fonâlQns li intéreiïantes, pouç 
-îa foçiété & poiir les indiYÎdus, à ces. fonc-- 
tions pénibles S?; affiijétiffantes qui ^ippofenfe 
exigent des talents rares ^ une fageflé pa^ 
tiente 5, un çcHirage doux, iine religieufe pro*» 
bités une mpdeftie févère , rine difcrétipn à 
toute épreuve, qui peuvent; préfenter des; 
occafisons, trop délicates d’en manquer & 
qui Gontrarient le plus abfolument le fom- 
tn^sil &: la liberté, laes études* St les épreuve^ 
ne laur-oient être trop tuuit.ipUéés,, trop rU 
ipureiilèînent prefcrites. , - 

Les fages-fenunes, qui éxèreent ces mêmes, 
■^nêiions^ doivent être également inftrlûtes 
^ approuvées, par le çoncpurs des Médecins ^ 
des, ÇbiFurgiens ) des, Accoucbéurs & Accon-. 

çbeufesvon ne peut qu’applaudir à Fattention. 
biénfaif^nte- du iSoiiYernenLent qui a envo.yé 
des snftruélions & des feconrs dans, les Pro;=. 
vinces,,. peuv.^ former des. artiiles dans cette 
partie û elTentieHe 5u d’autant plus que le dé«- 
faiit ée le befoin de talens dans ce genre étoit^ 
dans beaucoup de viHes, & dans les campagnésst 
porté à un excès bien fait pour exciter l’hox-î 
reur eommifération. 
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■ Une maladie qui attaque la génération dans 
ÛL fource , qui iappe la fociété par fes fon- 
demens , s’efl: manifeftée par des fymptôînes 
extérieurs 5 elle a d’abord été combattue par 
l’application extérieure d’un spécifique re¬ 
connu y elle a même quelquefois exigé la 
jonécion du fer & du feu ; il n’en a pas fallu 
davantage pour que les Chirurgiens s’empà- 
raîTent en entier du traitement; cependant 
le poifon deftruâeur altère la mafle totale 
des humeurs ,11 attaque des organes intérieurs^ 
il demande des remèdes qui, foit qu’on les 
vûnfinue par les pores de la peau y foit qu’on 
les faffe pafier par î’efiiomac, pénètrent juf* 
ques dans les derniers replis du corps & dans le 
tiffu compad des os ; fans doute l’ordonnance 
fage de ces'fecours adaptée aux differens tem- 
péramens, aux circonftances diverfifiées , aux 
complications multipliées, feroit plutôt du 
domaine exclufif de la Médecine* La- fré¬ 
quence de cette maladie , le myftère dont 
on l’enveloppe ont fourni un attrait particu¬ 
lier à la cupidité des gens même les plus 
étrangers à ces deux profèiSons,'ont augmenté 
les ocçafions & les fecilités qu’elle a eu de 
' s’exercer au détriment de la fociété '; il n’y 
4 pas de champ qui ait été plus convoité „ 

■ ' ^ G4. - , 
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plus ufiirpé, pjus déwfté par le charlatan 
jnifme, & Fon a vu des gens de tous les étata 
archer à ceV égard la plus, daagereufe ini-4 
piideace. 

Sous un prétexte bien plus futile , tes. Chj». 
rurgiens ont envahi une partie. pkiS; étrangère; 
encore à leurs connaiffances & à leiys fonc-^ 
tions i parce que la lancette a été employéQ 
pour inféreu fous la peau le levais yarioli-ï 
que , ik fe font crus. aLitorifés à pratique^ 
finoculatiox^, à foigner ^ à traitet' 1^ petites- 
véroles qui: en. prov^enoient ÿ iis ont oie for^. 
mer pour çet objet purement ttiédiçinal des: 
établiiTemeiis publics St fe conftituei patem-^ 
ment arbitres 86 Médecins, de cette, maladie 
ks évèaemens fâcEeux qui pat réfuké de Ge% 
écarts, inçonfidérés,,, de. cette efpèçe d© 
trafic, ont porté le défefpoir 86 le deui| 
dan& fe- coeur- des parens qiii avfeienf. men4 
volootairement de tenj^es viSimes. à un© 
mort prématurée , ont jetté. quélqu© dift. 
crédit for- une. n^tkode \?éritable^ep$ ptil© 
^ -siis© 

Sans doute les petites véroîes, produites d© 
lioosiuatioa , font en. général plus douces-^ 
plus fimples, plus, feoiîes à guérir & .mOin% 
^gereiifçs cpi© çeifes. qiU ■ v:i©r.î]^M'- f^ 
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lîément 5 mais il n’eft pas tnoins vrai quü 
faut ràttentioji d’un Médecin éclairé pour 
proportionner les préparations au, befoin,le 
traitement aux circonilances, pour remédier 
aux accidens qui peuvent furvenir , pour 
prévenir les fuites trop communes d’une 
maladie en quelque forte forcée , pour affurer, 
en un mot, d’une maniéré plus, pofitive l’iffue 
de la maladie & la fécurité de l’opération^ 
De pareils établiffemens fans la direélion & 
la ftirveillance du Médecin font une infraç^ 
îion manifefte aux loix , une fourçe d’abus 
& de dangers ^ mais pour les rendre effen- 
tiellement utiles, pour que tous puffént par» 
ticiper à un Menfait qui intéreffe non-feule¬ 
ment- les individus » mais le corps collectif 
de la fociété , il faiidroit que ces établiffe» 
mens fuifent formés par le Goiiyernement, très»* 
à portée des villes ^ qu’il y en eût d’abfolu» 
ment gratuits pour les pauvres , d’autres où- 
Fon feroit admis en payant une rétribution 
très^modérée j il poiirroit y en avoir d’adapté^ 
aux poiitions & aiix fortunes différentes, 

C’eft fous le titre réel ou prétendu de Cbirur» 
gien qu’on ofè tenir des maifous ouvertes d’ino» 
ciilatioh, & ce titre peut à quelques égards au-* 
tori&r la tolérance du Magiffrat & rilîtifîoa du 
pufelic 4 mais; il eff plus que fingulior de voi? 
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établir & afficher un bureau de traitement 
éleélrique uniquement conduit & dirigé par 
un homme qui n’a fait d’autre étude, d’autre 
métier que d’amufer le public à la fo.ire par 
'^es tours d’adreffie & des expériences ingé- 
nieufes ; il a pu fans doute mettre dans fes 
jeux du talent, de l’efprit, des recherches y 
fe procurer de belles machines éledriques ^ 
les faire mouvoir avec beaucoup de force 
& d’effets ; mais s’annoncer pour être, par 
ce moyen-J le guériffeur banal des affeûions 
, paralytiques , convulfives, nerveufes , des 
■maladies les plus graves & les plus opiniâtres» 
s’expofer à confondre dans un traitement 
uniforme les accidens les plus oppofés, les 
complications les plus anomales, les tempé» 
ramens, les âges, les fujets-les plus diverfi- 
fiés, &c. Ç’eft une entreprife dont l’autori- 
fation & le maintien étoient réfervés à ce fie.- 
éle de frivolité ,• à cette ville le théâtre des 
abus & des phénomènes dans tous les genres^. 
Il a exiffé avec plus de bruit & moins d’ef» 
fet un autre établiffement f ie magnétifme ^ 
dirigé auffi publiquement au traitement des. 
maladies par un homme auffi peu Médecin ;. 
H eff aiijourdhui fiiperdu d’en dénoncer le fcam- 
dale & les abus à l’éttëntion des Magiftrats ; le 
fceptre de là mode plus aâ:if & plus impérieux 
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^ue celui des loix Ta écrafé , en a prefquQ 
anéanti le nom malgré des partifans diftin*» 
^ués ^ des ieftatéurs inftruits , des ouvrages 
exeeîîens , quelques phénomènes hnguHers 
des effets, qui avoient une forte d’attrait pour 
-le fexe. L’qrgueil académique a peut-être trop 
|oui de fa rapide deffruQian,, fans fo'nger à 
“en tirer des fumières qui euffent pu répandre 
■quelque Jour fur la phyffque en général 3 g 
en particulier fu.r celle de rhomme. 

Pour que les Chirurgiens n’empiètent pas 
fur le domaine de- la Médecine ôc qu’ils fâ 
hprnent à leur état ^ il faut qiie cet état-leur 
•fait afftiré , qu’ils y foîent inffriiits , conii-- 
dérés, protégés. H exige , comme celui de 
'Médêçin, des taîens ôg des vertus ÿ il impofe 
l’obligation d’études & de preuves 5.& peiit-^ 
•êtte eft-il vrai qiie rinffituîîon chirurgical© 
eft plus ütilement oïdonnée & mieux dirigé© 
à ce but J au moins dans les deux écoles qui 
méritent ce nom, à Paris & à Montpellier; Ont 
exige , de la part des Elèves des îiimièrespra'^ 
tiques , on lui fournit les occafions les , 
moyens d’en- acquérir, ils font des aides Sg 
des fubilltuts nécefTaires daiis. les Hôpitaux 3 | ■ 
chez, les Maitrés, ' 

îî faîîdroit pour Fadmiffion. au titre &: à lu 
^quaiité de Chirurgien des formalités analogues 
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à celles qui ont été indiquées pour la récep^ 
tion des Médecins ; il faiidroit qu’ils ne pu^ 
fent être dénoncés à la confiance publique , 
foit à Paris, foit dans les provinces ou à la 
campagne que lorfqu’ils auroient été folem- 
neilement reconnus dans tous les points capa- 
-bles d’y répondre , que les Médecins dont ils 
doivent être à certains égards les Miniftres, 
à d’autres les coopérateurs, continuaflèntà pré^ 
fider à leur réception , non-feulement dans 
leurs Ecoles, mais dans les autres villes 
paroiffes où ils feroient dans le cas de s’éta¬ 
blir, qu’ils fuffent en quelque façon auprès 
de la fociété les garants, les direâieiirs de leur 
zèle St de leurs fervices. 

Une marque caraélériftique fur l’habit St le 
logement des Chirurgiens, auroit à leur égard 
St même dans un plus haut degré , les avanta¬ 
ges publics St particuliers dont il a été parlé ; 
St il ne fero.it pas moins conforme à la juilice 
, St au bien dé la fociété qu’un affujettifiement 
à des travaux pénibles., un dévouement à des 
fonékions importantes , leur attiraffent un prix 
convenable des facrifices qu’ils lui font de 
leur temps , de leurs talens & de leur liberté, 
qü’ils fuflent encouragés Se diftingués dans 
cette carrière noble Se utile, dans ces travaux 
CQnfàçrés au foulagement de rhuinanité fouf- 
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Crante , Sc que ces mêmes loix qui lés empê- 
çheroient dWurper les fonâioUs des Méde^ 
cras, leur affuraffent la jouiffanGe de l’état 
jSxé par elies,ies défendiffent contre les entre- 
prifes des Charlatans & Fingratitude des parti¬ 
culiers ; ils ,y feroient alors plus attachés & 
chercheroient moins à s’en écarter. Celui qui 
eft occupé St confidéré dans Fa profelîion fe 
mêle rarement dé celle des autres. 


. C’eft ici le cas de faire quelques ohlêrvations fur i’î- 
dée qu’a adopté la Société Royale de Médecine d’unir 
cofemble l’exercice de la Médecine & de la Chirurgie. 

.. Ils ne font plus ces temps ou la fimpîidté des mœurs 
& la population très-bornée n’offroient que des affcdions 
rares & des accidens légers , où la nature libre & vîgou- 
reufe lailToit à l’art peu d’occafions de s’exercer ; icn- 
! taffement 8c la corruption ^ en multipliant & compliquanfi 
les maladies, ont rendu les champs de la Médecine êc 
4e la Chirurgie immenfes, ont nécefTité la féparation d^ 
ouvriers, deftinés aies cultiver. Le Médecin très-occup4 
ne peut plus être un habile Chirurgien manœuvrant, SC 
.celui-ci perdroit bientôt Con utile dextérité, lî , voué 
d des fondions fpéculatives ^ il dédaignqît les travaux 
aécelTaires pour former fa main & développer fes ta- 
.lensj la confafion cnnraîneroit indifpçnlab^emeht la mé- 
.diocrité. . ’ . \ . 

Dire que le Médecin doit bien favoir la Chirurgie , 
qu’il peut , qu’il doit être en état de l’exercer lorfquel’in- 
.téret prejCTant d^ malade l’exige , c’eft répéter ce qui 
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eft tonîeiïîé pair tous les Àutéüïs ^ prétctit pat îes àatut's M 
toutes les Facultés j e’eft tappellet les droits & les de» 
Voirs Connus des Médecins s il eft peut-être à propôs 
d’en recômùiander l’etercicei d’établir des fôurceS plus 
fécondes d’inftrÉâ;ion daiiS et ^nre j de ranimer le gôâl 
& rénlulation j mais il feroît îtopolitique & nuifîblê de 
leur en preferire la pratique habimelléj la Médecine n’f 
gagnerôit rien & le public y perdroit beaucoup. 

La Chirurgie, en acquérant une illuftration futile j dé* 
chôisoit réellement de cette fupperiorité précieufë dé 
' îalens à laquelle elle n’eft parvenue que par une étude & 
ün exercice exclufifs, par cette première habitude de ma.‘ 
nier le rafoir & la lancette par l’apprentiflage pratiqué, 
& par céfcte néctïfité de travaux plus où moins Ibngs 
fous des Maîtres & dans des Hopitaüi. Peut être mêMè 
cette rivalité qui n’exclud'ni la fubordination , nil’ëflimè 
a-t-elle été le principe heureux d’Une noble émulation SI 
de grands progrès. ' 

Médfi^S , fuiveî j 'à cet égard J l’exéniple dés grands 
Maîtres^ns votre Art J luiVezles préceptes déjà mille fois 
tracés dans leurs écrits & dans des réglèmcns mieux coh- 
‘"çus peut-être' qu exécutés ^ que la 'Chirurgie faffe toujours 
une partie 'élfentieile de Vos études j qW fa pratique ' ne 
vous foit pas abfolumént étrangère ; Toyez ïoujpürs âi 
état de fôalagef dans dés cas preîTans rhumanité foulfrâh'* 
te , & de vous concerter avec- vos collaborateurs & vds 
aiiniftres pour les affeaibns extéfieures‘ corttpliqüééSi ' 

; Chirurgiens , bornez-vous à de's fonaions'plus que 
fuf&fantes pdfür vous occuper & Vous illüftret ; lî pout 
Vroas livrer à celle de la Médecine ,, vous én néglige-i 
l’habitude , fî Vous dédaignez Un apprentifTage utile , 
parce qu’il ; vous paroîtra bas ou affujettiÂTant j vods 
tomberez bientôt d'é tet étatdê pcrfeàtiob auquel ' voiis 
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êtts pattèhüs ; vous ferez ffiédiocres dans îes deuï parties; 
Vous ferez Forcés d'aVôir des garçons & des ferviceurS 
|>our vous aider & vous fuppléet dans lës détails que 
Vous trouverez incompatibles avec Votre dignité j ceux* 
ci fecouànt peu4-pèu cette ■'erpèce de domefticité, s’élê* 
Verolit de Fétat de Barbier & de Pblébotomifte aui 
autres opérations pour lefquelles ils auront la main exer¬ 
cée & sfempareront de nouveau de votre domaine j apfè*. 
avoir été trop éfclaves, ils finiront .par être les feuls 
maîtres îlfexpérience peut fur cela vous donner une pré¬ 
voyance aflurée., le pafie vous iaftraife fur l’a venin 
ta réunion de la Pharmacie & dé la Chirurgie (*), dan^ 
iês campagnes , feroit plus naturelle & plus avantageufe,. 
pourvu qu’il y eût un Médecin établi dans ce canton» qui 
îut à portée de les diriger & de les employer. 

' Cette partie du Plan de la Société Royale de Médecine» 
qu’un amour louable, mais inconfidéré, de la concorde 8 S 
de la paix a difté plutôt qu’une réflexion éclairée » èft. 
toût-à^fair inconciliable dans la pratique avec l’intérêt pu¬ 
blic & celui des deux Corps 5 après l’avoir: loué, dans leurs 
ïpéculations théoriques , cette réunion de fonéiîons , les 
auteurs de ce plan ingénieux rabandonnent lorfqu’ii efe 
qüeftîon de Fait Sc de pratique ; zlfaut, difent-Üs , dans 
ies Hôpitaux des Médeems , des Chirurgiens & dés Phdt* 
tnâciens Us Eteves en Médecine font diftingués des EU^ 
Vts en Chirurgie , Un choix féparé a pour objet Us Mê^ 
détins ^ Us Chirurgiens-,_f‘c. On trouve-d’ailfeurs dans 
CB Plan des dévelpppemens inrérelTans, des vues utiles, 
les détails les plus FatisFaifàns^ fur-tout felarivemènt à la 

police de? Hôpitaux ,& à rihftruélion qui doit y uvoir 
lieq; je m’honore de ia conformits que j’y aî trouvé avec 
Sites principes. i- ■' 

, Élis a Ueu en Angleterre. Londres s tum. I, p. 37» 
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'.;l- 'ï V.' 

t>es Apothickirés,. 

Application - des obfépations précédente^ ' 

La pratique de la Médecine a pariià cer^ 
faiiis égards plus étrangère aux Apothicaires 
mais Aa pas été moins uâirpée en bien des 
endroits par eux. Ils n’ont > à la vérité , rii leâ 
Çonnoiffances anatomiques , ni les occaiions 
de vifiter les malades -, familières aux CHi^ 
fiirgiens , qui leur fervent de motif ou de 
prétexte pour traiter ceux qui né font pas 
deleiirdiiiriQ:; mais le maniehient desdroguésf 
'.l’exécution des ordonhànCes, la préparation 
& l’admihidration des remèdes leur procurent 
quelques notions empiriques fiir leurs vertus^ 
fur leur utilité , fur leur application iJs fe 
erolent par-là capables & en droit de lès 
donner , de lès âppropriér aux cas & àtîx.Ciri 
confiances qui préfentent le. pkis’ d^emEarraS 
& de difficulté. 11 n’efl pas befoin de faire fem 
tirrincôngruité & les dangér^ d’un pareil èm-- 
piétemeîit ; mais la vérité he permet pas dè 
diffimulerV qu’il efî aüffi rare à Paris où Pétât 
propre & individuel d’Àpothicaire donne affei; 
d’occupation , de confidération & de fùff 
tune, qu’il efl commun dans les petites villes 
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de province où le défaut d’ôrdre & de lumiè¬ 
re'^ rautôrifent quelquefoiss . 

;Les fonctions des Apothicaires ont desborneS 
bien didinâes ^‘qui foî^.marquéès & prefcrites- 
par là loi ; mais, quoique reftreinces à leur fu- 
)et immédiat , elles, font anoblies par leur 
fujet, par leur importance-j par leurs diiH^ 
cultës , par les devoirs ; qu’elles impofent j. 
les dumières & les qualités qu’elles exigent*' 
Il faut que rApothiGaire réumlTe une probité, 
intade , une fcrupuleufe exactitude , une fi* 
délité rigoureufe j une difcrétion févère aux. 
connoifiànces les plus étendues. d’Hifioire 
Naturelle & aux talens pratiques de là Phar*. 
macie & de la Chimie» -Les, fourees d’inftruc® 
tion font pour eux trèsrabôndantes très* 
pures à Paris, à Montpellier & dans pliifietirs- 
grandes villes. Il eft fagement ordonné chez, 
eux que la fcience fera acquife par la pratique. 
Sr confiatée par des examens 5 par des épreuves; 
& par des oeuvres» Les Médecins qui ÿ oné 
un intérêt particulier doivent. en être lès pre* 
miers témoins & les principaux juges & 
feroit à défirer que par*tout une févérité utile, 
préfidât à radmifiion de ceux qui Vont avoir 
entre leurs mains les iniîrumens de la vie &; 
de la fanté des citoyens , qu’un rang plus élsvl 
. H . " ' 
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dans la fociété , qu’une marque honorabîg 
diftinguaflent les dépofiîaires éclairés de ces 
tréfors importans, qu’une jufte confidération 
accompagnât des travaux auffi effentiels & 
une profeffion aufli délicate. L’idée que le 
fameux Geofroy en avoit paroît dans leà 
moyens qu’il avoit raffemblés autour de fon 
fils pour le rendre -digne de cet état auquel il 
ledeftinoit. Il en réfulta cependant que trom¬ 
pant lès intentions, il profita de ces connoil- 
faiices pour fe Vouer à la Médecine où il â été 
utile & célèbre. 

La loi qui leur défend de livrer aucun 
remède fans l’ordonnance expreffe Se lignée 
d’un Médecin approuvé efi précife , elle elt 
fage Sz: motivée , il n’y en a point de plus 
habituellement enfreinte ; ils manquent jour-- 
neilement fur ce point à l’ordre & à l’intérêt 
publics. Coupables à cet égard envers la Socié¬ 
té êz: envers la Faculté, ils font eux-mêmes 
continuellement lèfés dans le privilège exelti- 
fif de vendre & de préparer les remèdes. Au 
mépris de leurs droits réellement utiles, des 
réglemens & des fiatuts les plus équitables , 
les Epiciers font fans, gêne & fans frein le 
commerce détaillé des drogues j ils débitent 
à tout venant des poifons afitife & des remèdes 
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^m peùVént le devenir. L’arfénic & le verd-de- 
gris forît éîaljs dans leurs boutiques à côté 
du miei & de rhuile, pefés fouvent dans la 
même balance, la manne & la caffe ügürent 
avec les pruneaux & les jambons. 

Bravant encore plus dangereüfement tou^ 
tes les loix & toutes les ordonnancés , les 
Charlatans , fans état & fans auîorifation, les 
Moines de différentes coûieûrs , préparent & 
diftribuent une quantité' immetife de médi» 
Camens. Les réclamations bien fondées dés 
Apothicaires à ce fujet, devroierit être' fou* 
îénüès par tons les ordres de citoyens , ac* 
CiiCillîèS' ou plutôt prévenues par lés^difpén;* 
fateurs de^ la juffice , par les Magiffrats 
fpéciaîèmëht chargés de la police', & fnjc des 
articlés relatifs à îâ/fanté des citoyens , la 
Teule connoiffançé dé l’infraûion des iolx où. 
la plus fîmple dénoriciation né dewoit-t-eîlé 
pasluffiré^ 

' ' Ces lôix conformes à l’intérêt géft'éml 
particulier prèfcrivent que nul ne'ppurra or¬ 
donner des remèdes confacrés à l’ufâge inté^ 
rieur , s’il n’ëff Médecin-approuvé ^ qtf ils ne 
pourront être livrés lans cette ordonnancé 
^fignée, que nul né pourra l’exécutér & £onrnk 
le remède sïl n’eff reçu Apothicaire ; rien de 
plus clair, de plus juffe &'dé plus pofitif. Si des 
H 2. 
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travaux particuliers donnent lieu à queîqiia 
découverte j à quelque préparation utile, il 
convient fans doute que l'inventeur & la So¬ 
ciété en profitent ; mais on jugeroit mal de 
leur mérite fi l’on fe décidoit d’après les pro- 
mefles intérefiees de leurs Auteurs , d’après 
des certificats fabriqués ou mandiés , d’après 
une forte d’enthoiifiafme , fruit de l’intrigue 
& de la nouveauté ; il faudroit que ce moyen 
propofé eut été confié au . Corps Académique, 
établi dans le fein de la Faculté, que la re¬ 
cette .eût été févèrement examinée par fes 
Délégués, fes avantages impartialement jugés, 
les cas de.fon application exaâieméntfixés. 
Ç’efli d’après fa fanâion feule que le remède 
pouxrbit être dénoncée & livré à la confiance 
publique j ^ il feroit encore plus convenable 
que les Apbthicaires feuls ep fufient les difiri- 
buteùrs, pour qu’il ne pût ^tre employé que 
d’après l’avis des Médecins 'éclairés fiir îa 
compofition ou fur fes vertus , ou bien q[iîe 
le fecret découvert attirât à l’auteur une rér 
compenfe proportionnée aux avantages & à 
l’efficacité que les jugesy auroient reconnu (jt). 


(r) Il feroit dans le cas des décrets bienfaifans que 
rAfiemblée Nationale a fait en fareur des auteurs des 
découvertes,, n^achines, &c. utiles à la Société. 
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La 'diftribution des eaux minérales paroîtH 
être auffi une dépendance ôc une portion des 
fondions des Apothicaires ; quoique le remède 
ne-reçoive aucune préparation. Infidélité bien 
néceflaire dans cette partie exige qu’elle ne 
foit confiée qu’à des gens sûrs , dont les Mé¬ 
decins puifient garantir aux malades l’exac¬ 
titude & la probité ; c’efi; par eux auffi que 
les Herborifies & les gardes malades devroient 
être reconnus & recommandés. 

■ Ces difpofitions ôteroient tout motif, toût 
prétexte à la fraude & au charîatanifme ; 
les loix pourroient & de vroient tonner avec 
force contre ce tas de gens avides qui abufent 
de l’imbécile crédulité pour débiter impudem¬ 
ment des remèdes nuis, déplacés ou dangereux. 
Ce n’efl: pas à de pareilles gens que de vroient 
fervir cesafyles qui, en général contraires au 
bon ordre, ont pu quelquefois être une retraite 
heureulè pour l’infortime &c la foiblefie ; c’elt 
en corrotnpre le but & rinftitutibn que de 
les permettre au trompeur & au bourreau de 
la fbciété. Leur prolcription doit être abfo- 
lue, unîverfellê pour empêcher l’efFet des 
pièges qu’ils tendent avec plus ou moins 
d’adrefie. Tant qu’il en refiera à Fabri des 
Î0ÎX 5OU tolérés par elles , ils feront affiirés 



liS EJfâîs ^fur tes moyens 
d’attirep des dupes avec l’appât trop fédmfant 
de l’elpérance. 

Mais , nous ne pouvons trop le répéter ^ 
ce n’eft point eaix Médecins à pourfuivre à. 
cet égard le maintien de l’ordre & Fexé-. 
ciition des réglemens ; ils ne doivent point 
être troublés dans leurs études , détournés 
de leurs travaux pour folliciter ranitnadver- 
lion des tribunaux contre celui qui déshonore 
& déprécie leurs importantes fonâions , en 
tâchapî de les partager , contre celui qui fait 
courir à la fbçiété les plus, grands dangers 
fous, la faiiffe. annonce des plus rares avan-* 
tages., ... ^ , / 

Si les Médecins fe conforment eux-mêmes 
aux loîx , s’ils répondent aux vœux &. à 
^intérêt publics , s’ils confacrent au befoin 
de leurs eoneitoyens leurs talens & leurs 
peines ; s’ils lui immolent leurs pîaifirs, leur 
repos & leur liberté . s’ils ont tout fait 
toiît .façrifié pour fe rendre dignes capables 
de cet aiïiiiettidant honneur j ils doivent fans 
doute prétendre a en |o,uir à î’exçliifion de tout 
autre & conformément aux loix , ils doivent 
trouver dans les organes, de ces loix , dans le 
proîTiulgateur de ces loix pFoteâion & juftice,^ 
Fa^ele pîiîsfacré, le plus indifpenfahledebien:* 
faiiknee^. 
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À R.T I C L E II. 

Reconnoijfance publique 6* particulière. 

Il feroit fâns doute à défirer que d’exercice 
d’un état deftiné au foulagement de rhuma- 
nité foufFrante pût être abfolument gratuit 
& défintérefle. Il feroit plus analogue au fen- 
timent qui doit le diriger ; mais alors il 
faudroit que le Gouvernement fè chargeât 
d’indemnifer le Médecin des dépenfes aux- 
qii'elles il a été néceflité pour faire fes études, 
pour obtenir les connoiffances 8z: les titres que 
la loi exige, que, comme le Miniftre des Au¬ 
tels , il eût un traitement public , indépendant 
du travail & des Contributions individuelles, 
une aifance relative à l’état diftingiié qu’il 
dcçuperoit dans la fociété 5 en un mot, une 
fortune qui, le mettant au-defliis du befoin , 
le garantiroit des exa<à:ions particulières , des 
tentations & des malheurs auxquels il expofe, 
pût fournir aux frais nécefiaires de ^exercice 
qui, dans les grandes villes, font très-confi- 
dérables , à un entretien hcnnête , à l’édu¬ 
cation de fa famille & aux charités que le 
fpeélacle plus immédiat & plus frappant de 
H4 
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la misère dans l’état de fouifïrançe lui arracîie 

|ournellement. 

Le tiers du revenu du pays étoit en Egypte 
affeâé aux Médecins j il eft vrai qu’ils réu-» 
nilîbient les fondions plus décîfîves à cet 
égard du facerdoce , qu’ils étoient les feufs 
prétendans légitimes à la fouverainetê , au 
point que , fuivant Platon , û quelqu’un étoit 
élu Roi avant d’être Médecin & Prêtre , il 
étoit obligé d’acquérir. enfuite ce double 
earadère, & de réunir toutes ces fondions 
qui fembîoient être une émanation de la 
Divinité., Lorfque les Druides exerçoierit la 
Médecine ils étoient tout à la fois fuges , 
chefs & facrificateurs jdls a voient toutes les 
fources de revenus / tous les genres d’auto-^ 
rite. Long-temps en France, les Médecins 
©nt été Eccléiiaftiques (i), & par-là furcepti- 
Mes d’avoir des bénéfices 5 difpenfés enfuite 
d’un c^ibat trop rigoureux (2|, contre îequeî 


Çi) La Balte par laquelle Conrard,^ tégat dü SaiaE-. 
liège , confirme ('if Aoûtnio ) aux-Ecoles de Méde- 
cinç de Monq>eHieE le titre - d^Xdnî-verfi'té , fbijs lequet 
gUç.^ .^Eoient célèbres depuis plufieurs fièclesj prefcrit que: 
les Maîtres & Ecoliers, foient Cierçs toofurés.. ou dan,5; 
quelque ordre de l^Egli-fç. 

(z) C eft en 1451 que Iç Ca.rdînal d^EftouteYUte 
ÇQïtq h Bulk qui leur- pçrtaet de. fe 
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îa nature, la fociété , la décence & le genre . 
particulier de leurs fondions reclamcient à 
Tenvi j rendus'en quelque forte plus citoyens 
par la faculté d’être peres de famille , fournis 
à plus de charges , à plus de devoirs , à plus 
de fervices envers îa patrie , ils ont perdu 
l’aptitude à un genre de bienfaits, qui fem- 
bleroit cependant, en leur étant appliqué, rem¬ 
plir aflez diredement le but des fondateurs : 
l’humanité & la charité. Ce^te deftination fe- 
roiî d’autant moins oppofée à Fefprit d’une 
religion fainte que fon divin fondateur & fes 
premiers miniftres ont eu pour principale 
miffion la guéri fon des malades & qu’on 
peut regarder la Médecine comme une ef- 
pèce de facerdoce. Il exidoit encore dans quel¬ 
ques Chapitres , notamment à Gambray j un 
Canonicat néceiTairemenî affedé à un Médé-. 
ein 5 mais il étoit obligé d’être célibataire 
comme les autres Clianoinesr 11 femble qu’on 
répondroit d’une marâére plus préçife à ces 
' pieufes infritutions en appliquant une partie 
de ees revenus, ou des fonds immenfes que 
la vente plus politique de ces biens, va pro- 
:duire , aux Médecins, qiti feraient fpécialemens 
eonfacrès au ferviee des pauvres. L’Abbé 
Bourdeiot obtint , dans le milieu du fîècîe 
paie a une difp-enfe d’Ürbain VIH pour 
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der des* bénéfices en exerçant la Médecine^ 
il lui fut impofé la condition que cet exercice 
feroit gratuit ; il robferva fidèlernent \ il fit 
plus, il fourniffoit lui-même les remèdes aux 
malades indigens qui recouroient à lui. Ce trait 
offre plus d’un exemple à propofer & à fuivre. 

Au reffe, quelle que fût la foiirce des fonds 
affeélés à un ufage aufii noble, ils rempliroient 
un objet bien important de juftice & d’utilité, 
publiques. Cette pratique a lieu en Portugal ; 
il y à dans toutes les villes un Médecin payé 
par le Gouvernement pour vifiter le malheu¬ 
reux accablé par l’indigence & la maladie. 
Le refpeâable Staniflas avoit pourvu pendant 
fon heureufe adminiftration en Lorraine , à 
rétabîiffement & à la récompenfe des Méde¬ 
cins prépofés au foulagement de cette claffe 
infortunée St plus intéçeffante des citoyens; 
choifis fous fes aufpîces par le Collège de Nan¬ 
cy , ces,Médecins avoient le droit & la charge 
de correfpondre avec lui &'de lui communi¬ 
quer le réfiîitat de leurs travaux ; cette fon- 
>datîon & celle que le célèbre Petit a fait à 
Orléans , pourroient & devrqient fervir de 
modèles ; mais c’eft fur-tout dans les campa¬ 
gnes que feroient plus marqués les avanta^ 
ges & la nécellxté de pareils établiffemens. 

H eft vraiment indifpenfabie que le malade 
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jpauvfe foit vifité, fervi gratuitement ; il faut 
aufli que le citoyen mal-aifé ne craigne ni la 
honte , ni le rebut, s’il ne peut exercer fa re^ 
connoiffance & récompenfer fuffifamment les 
peines & les foins qu’il reclame ; le défaut 
de moyens doit être à leur égard fuppléé 
par l’Etat. L’alTiirance que les malades au- 
roient fur cet article , en iatîsfaifant leur 
amour - propre , augmenterait èc encourage- 
roit leur confiance. Un bon Patriote ( M. de 
Chamouffet (i) ) qui n’a ceffé de fervir fon 
Pays & i'Iiiimanité par des projets utiles & 
par des adions encore plus méritoires, pro-* 
pofoit une efpèce d’afyle où les malades, 
puffent être admis en payant une rétribu¬ 
tion modique qui n’eût été qu’un léger, fup- 
plément aiix fecoiirs de F Adminifiraîion, mais 
qui auroit fufR pour éîoîgner l’humiliante 
idée dr’im fecours abfolument gratuit &• cha-? 
ritable ; j’ai témoigné depuis long-temps lé 
défir de voir fe former des établiffemens 
femblabies hors de Paris pour Finociilation ; 


(i) Il portoîe fréquemment des remèdes aux pauvres 
malades dans leurs maifons j mais pour les rendre 
sûrement profitables ^ pour éviter les incorivénîens qui 
aaiffent trop fouvent d*un zèle îriconfidérc dans ce 
genre , il n’y aj^olt qu’accompagné d’un Médecin & 
'd.’ün Cbirurgiem 
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il feroit d’autant plus efTentiel qu’il y en eût 
d’appropriés ainfi aux différentes clafles dé 
citoyens , que cette méthode, outre qu’elle 
efl un peu rifqueufe en certaines mains, eft-^ 
auffi beaucoup trop difpendieufe pour la très- 
grande partie de la fociété & que les plus 
^ grands avantages font^ attachés à fon unlver* 
falité. 

î. I. 

BoTwraires. 

En s’impofant par fentiment autant que 
par devoir des fervices gratuits en faveur 
des pauvres, le Médecin devroit voir ceux 
qu’il rend aux malades riches à l’abri de 
îeuf négligence ou de leur ingratitude. Nos 
loix ont mis de junes bornes aux excès de 
la reconhoiffance , ou aux dangers des réduc¬ 
tions trop faciles, en défendant les difpoiî- 
tions teiiamentaires qui tranfmettroient aux 
Médecins des héritages conlidérables. C’eft un 
autre genre de jufliçe & une proteélion non 
moins due que de leur afliirer le paiement 
convenable des horioraires. Il eft à peu près 
impofîîble d’en fixer la mefure ; elle doit 
être proportionnée à l’importance des fer- 
vices rendus , à la gravité des maladies ^ 
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mx peines d’efprit & de corps qu elles ont 
impofé, à l’état & à la fortune des malades f l). 
M. Hecqiiet, qui fut un modèle de piété » 
de zèle , de fcience & de charité , difoir 
qu’il fallpit aider les pauvres de fa-bourfe 
& ne pas épargner celle des riches. 

On ne peut s’empêcher de*blâmer Tayi- 
dite cruelle de ceux qui abufent d’une con- 
Sance & d’Un engouement quelquefois mal 
fondé pour exiger des honoraires eiliorbi- 
tans , qui mettant à un trop haut prix les 
fervices dus à rhumanité empêchent la plu¬ 
part des citoyens de les reclame|- dans le. 
befoin 5 qui dans des circonhances critiques 
font d’avance des : marchés malhonnêtes, îm- 
.pofent des conditions dures j profitent du 
hefoin impérieux pour fe faire foiifcrire des 
.promefies onéreufes , &c. Efciilape foudroyé 
par Jupiter, à çaufe de fa, cupidité jied: l’exem- 
ple d’une jiifte punition. Mëlampe , arra* 
chant de la tendreffe alîarmée du roi Pætus , 
l’obligation de lui donner & à fon frété Bias 
ïes-deux hiles en mariage avec les deux tiers 


(r) L’importance & la grandeur des villes méfitenî. 
aufll d’entrer pour cet objet en confidétation , ainfi qr^ 
l’Affemblée Nationale l’a jugé dans la fixation des traiy 
.feinens accordés a hx fondionûaires publics. 
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de fon royaume avant d’en entreprendre li 
traitement j n’eft point j malgré ce double 
fiiccès, un modèle à propofer & â fuivré j 
ni Thadée qui ne fortoit de chez lui què 
pour cinquante écus d’or ; ni ce Médecin 
Arabe qui rçfufant par orgueil de fe dé¬ 
placer pour aller porter dés fecours a San* 
che-le-Gros, roi d’Arragon, força ce Prince 
de venir *îe trouver à Cordoue ; mais il n y 
a-rien de comparable à la démence, à l’in- 
difcrétion & à la vanité de Ménécrate qui, 
parcourant les villes de la Grèce , fous le 
nom & la figure de Jupiter , exigeoit des 
malades qu’il aVoit güéris , qu’ils le fui- 
viffenî cofiiümés comme dès autres dieux 
les railleries de Philippe , un repas d’encens 
qu’il lui fit fervir, blanchirent contré ' une 
telle folie'. On peut rapporter a ce genre , mais 
de tfès-lÔiii, les jadances de Paracelfe. 

Appîaudifîbns à Hippocrate réfiflant aux 
prières d’Artaxercès , dédaignant fes récdm- 
penfes & bravant fés niénaces , parce qu’il 
ctoit l’ennemi de fa patrié yà Dexippé de'CÔs,. 
refufant rexefcice'^e'fês' taîens aux enfans" du 
roide Garie, qui faifoit de même la guerre à 
fon pays, exigeant d’avancé la paix pouf ho¬ 
noraires & pour conditions de fes fervices , fu- 
bordonnaht âinli à üenàÈéüïon & à fes devoirs 
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|)atriétiques les plus grandes efpérances ; à Sep¬ 
tal facrifiant au doux plaiiîr de fervir fes conci¬ 
toyens, les offres la plus féduifantes de plu- 
fieurs fouverains; à Méad ne voulant donner 
fes foins à un Miniftre d’Angleterre qu’a- 
près qu’il auroit rendu la liberté à Freind, 
& portant enfuite à ce confrère cinq mille 
guinées qu’il avoit reçu d’honoraires des mala¬ 
des qu’il avoit vu pour lui pendant fa déten¬ 
tion , &c. 

On aime aufi à voir la reconnoiffance 
s’exercer à l’égard des Médecins avec di¬ 
gnité , même avec profufion , pourvu què 
’ ce foit fans gêne & fans contrainte. Les 
hiftoires des Juifs , des Grecs , des Ro¬ 
mains & des autres peuples nous ofifent 
des traits multipliés & intéreffans de géné¬ 
rosité publique & particulière pour des fer- 
vices de cette efpèce ( i). Damète marie li¬ 
brement à Podalyre fils, d’Efculape, fa fille 
qu’il a fouflrait à la maladie & à la mort-, 
& lui donne la Cherfonèfe, une de fes plus 
riches Provinces. Un Afclépiade obtient pour 


(i) Celle qu’Abi-Osbaia a écrit renferme un détail 
ample & encourageant des honneurs & des récompenfès 
lu Califes ont prodigué à kurs Médecins. 
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prix de fes talens fept villes de la Grèce, pôtif 
lui , Tes pere , meré & freres. Ces mêmes. 
Grecs , dignes d’avoir de grands hommes 
rendent des honneiirs divins à Hippocrate 
& lui envoient une couronne d’or du poids 
de mille pièces, avec le droit d’être nourri, 
lui', fes ènfans^& fes concitoyens au Pryta- 
née j d’autres , lui élèvent des flatues. Les 
Empereurs Romains, au rapport de Tacite,/ 
exem.ptent de tribut la ville de Cos qui lui 
avoit donné naiffance. Seléucus récompenfs 
î’heureufe lagacité & l’habile induilrie d’E'-, 
rafidrate par un don de cent talens environ 
trois cent mille livres , qui feroient plus.' 
d’un million de nos jours. Chofroës , en 
guerre avec, Juftinien, fait de la liberté de 
Tribiiniîs :fon. 3 ^édeçin la principale con-' 
diîion de la trêve j & celui-ci de retour , 
au lieu des bienfaits dont le Roi vouloir le 
combler , demande & obtient la délivrance 
des prifonhiers faits fur l’Empereur, qui mon- 
toient à plus de trois mille. Noble conflit 
de magnificence , de gratitude & de gran¬ 
deur dame qui rendit Chofroës recomman¬ 
dable aux Romains, leur fit chérir & révérer 
Tribunus. La République de Venife honore & 
gratifie Fabricio j^quapendente d’iihe ilàtiiey 

d’tits 
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â’uh revenu de mille pièces d’or & d’une chaîne 
de même métal j &Cv c’efl: ainâ qu’on fème 8c 
"Seconde les talens. 

Le tableau des grandes fortimes produités 
par l’exercice de la Médecine ^ dès maifons 
diftinguées dont cet art a été la fource , 
eft flatteur & encourageant ; mais il eft 
fur-tout utile & fatisfâifant de contempler 
dans l’emploi foiivent fait de ces richeffés la 
réunion précieufe des talens & des vertuSé 
On voit avec plaifir Stertinius 8c fon frere', 
Médecins de l’Empereur Claude j faifant fer- 
vir fes largelTes à la décoration de Naples 
ïeiir patrie y 8c laiflant néanmoins trois mil¬ 
lions de bien à leurs héritiers j Crinas , Mé¬ 
decin de Marfeille, donner un million à cettè 
ville pour en bâtir les murs 8cc» Mais on 
s’arrête avec plus de ccmplaifance für les 
bienfaits qui ont été glorieux à l’art Sc utiles 
à l’humanité j on aime à confidérer P. D. Es. 
Merula, employant des fommes immenfes à 
paver la ville de Rome pour y procurer la 
falubrité, Sc à orner de ftatueS le temple 
d’Hercule , un des héros de la Médecine | 
Lauro i, Médecin 8c Cardinal, confacrant des 
biens ■ immenfes au foutien de l’Hôpitaî des 
-Malades de la même Ville > la Peyronie & 

I 
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la Martinière, deâ:inant une partie confiné-* 
rable de leurs héritages à la conllruétion & 
à rétabiiffement des Ecoles de Chirurgie 
Houftet y fondant des prix d’encouragement 
pour les Elèves ; Malouin laiffant une grolTe 
fomme à la Faculté pour le même obiet ; 
Aubert donnant plus de cent mille livres, aux 
Hôpitaux de Marfçille ; Réga formant à Loit- 
Tain une bibliothèque pour rUniveriité, & 
des bourfes pour les Étudians en Médecine^^ 
Brayer, plus emprelFé de faire le bien que 
de paroître , portant obfciirément , tous les 
mois, pendant quinze ans , cent piâoles à- 
fon Curé { celui de Saint - Euftache ) pouè 
être employé au foulagement des pauvres 
honteux & infirmes ; Afireriiis & tant d’au¬ 
tres , exclufivement dévoués au fervice des 
malades indigens , cachant d’un voile ho- 
îiorable leurs bienfaits & leurs vertus ; Petit, 
quon ne peut trop citer, quoique vivant^ 
Confacrant plus de foixante mille livres 
du* produit de fon état pour donner des 
Médecins êc des Chirurgiens aux pauvres 
de fa Patrie , travaillant en même-temps à 
rendre cet état plus digne de fon but, plus 
favorable à rhûmanité , plus àcceffible aux 
gmférables. On eâ pénétré 'd’attendrifiement 
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%L àt vénéfâtioft à là vue des fîeirtraiid, dès 
Maret j dès Ribert, & dé beaucoup d’aütfés 
Medeciils qui ^ etèrçafit urte autre éfpèCé de 
géîîérofité dans des tém|)s dé pelle ^ d’épi* 
démie & de contagion , ié font expofés à 
îa maladie en ont éprouvé pliilieurt fôis 
les atteintes , ont brâVé là mort ^ en ont été 
les viâ:imes pour porter aux malheureux la 
Vie 3 la fanté ou la confolatiohr Quéis bièû* 
faits J quel courage & qUèls-droits àla Véné* 
iration & à la réèonnoiÉancê ! Mais on eft 
fâché de voir la famille dë Celui qui avoit 
fttccombè à ce dêVôümènrgénéreux, obtenir 
avec peiné un foible dédommagement des 
reffoufces qu’il avoit dans rétat de ce digne 
Médecin , ençôfé a-t-il failti que la So¬ 
ciété Royale de Médecine joignit de vives 
inftances aux plus-jûlles réclamations Avèc 
combien plus de facilité rintrigüei la balTeffè, 
le Vicêj la honte meme ont pü^ dans un temps^ 
©btenir dès pënfions excélSves î - r 

Mais revénons 5 sM n’eli pas donné à toits 
les malades d’êtré libéraux St en quèlquë 
forte prodigues ^ que là manière de fâtisfaife 
fuppléè‘'aa fonds j que l’on pâroilTe recontioi- 
tre plutôt quej^âyer, qu’ôn ennobÜtFè par 
jsL eônfidéràtièn Fhonaraîre qu’il èfl en quèl:* 
l % 
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que forte humiliant de recevoir , & qu’il 
feroit plus dur de demander. Le Médecin., 
dont 1 éducation & les principes font ana¬ 
logues au plan qui a été tracé, ne fera ni 
rebutant, ni inîéreffé ; s’il lui eft défâgréa- 
ble d’être obligé d’exiger la récompenfe des 
foins que le fentiment lui prefcrit, qu’on 
imite au moins , qu’on ménage fa délicatefle. 
O combien -il eft répugnant de tendre la 
majn à des pièces de monnoie qu’on fait 
fuccéder lentement & avec une forte de 
peine l Combien il eft plus déplaifant d’être 
interpellé de donner un compte de vifites 
comme un marchand préfente un mémoire 
de fournitures pour que la parcimonie le 
difcute & le chicane , & de ïe voir expôfé 
à des reproches de négligence fi on a été 
difcret, ou de cupidité fi on a été attentif 
& foigneux ! Combien il efi: plus révoltant 
encore d’être forcé à folliciter la tardive 
réconnoifiance d’un malade , à difputer fur 
le prix de pareils fer vices avec lui ou avec 
des héritiers avares, & à recourir même pour 
l’obtenir à des moyens judiciaires ! o 

^Des abonnemens faits d’avance-avec des 
ïnaifom p our en voir indiftinOiement tous 
les-individus malades 5 feroient plus con- 



déformer de bons Médecins, jyy 
formes à l’intérêt de tous j le Médecin fai- 
fant en quelque forte partie de la famille, 
y feroit plus habituellement , on atten- 
diroit moins pour en réclamer les vifites, 

& lui-même ^ pour les proportionner au 
befoin , ne feroit pas retenu par la crainte 
<iê paroître trop les multiplier pour fon 
intérêt. L’honoraire que la reconnoilTance 
détermine , que la confidération accompa¬ 
gne fatisfera toujours le* Médecin honnête. 
Le publie gagnera de tous les côtés à me- 
fure qu’il récémpenfera dignement, & fur-tQut 
qu’il honorera le Médecin ; les talens & les ' 
vertus mêmes font fécondés & encouragés par 
le cas qu’on paroît en faire. 

La confiance ell le principe le plus aâ:i£ 
& la partie la plus intérefiantè de la recon- 
noifiance & de, l’honoraire elle eft un prix, 
flatteur & un aiguillon puiffant ; mais il 
faut pour cela qu’elle foit le fruit de l’ef- 
time &: rion pas celui de la mode , fixé- 
ment accordée au mérite foliée , non 
pas verfatile & fucceflîvement diflribuée au 
Charlatan , en un mot inébranlable , mal¬ 
gré les fiiggeftions étrangères & les fuecès 
tardifs. Elle honore alors > elle excite & 
fatisfait le Médecin. Quelle diftinétion ei^ 

Ï1 
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été plus agréable & plus glorieufe à ; 
lippe , Médecin d’Alexandre , que la ieeife» 
fité avec laquelle ce Conquérant prend de fa 
main & avale un breuvage qu’on lui a voit 
a.ffuré être empoifonné !: 

. Ce fentirnent neû. pas moins avantageux 
au malade j le Médecin fenfible jouit fans, 
dpute en voyant par (à feule préfence l’ef»-. 
poir & le calme fè rétablirl’empreinte de 
la fouffranee & de rinquiétude qui reffèr-»- 
ïoit le vifage fé diffiper à fo.n approche, le 
p.QUÎS: s’adbuplir fous fes doigts, tous les ‘ 
organes s’épanouir. Mais, combien ces heu=«- 
f eufes difpQ^tions ^ indépendamment du bau¬ 
me moral du plaifit & de la fëcurité favori^ 
fènt-elles phyliquement l’eifet des remèdes I 
Qn Fa. dit avec vérité la confiance éfi l& 
premier des Médecins l'eff érancp efi 

premier dés remèdes.. . ^ 

t’àffêéliGn particulière qui s’établit entre 
les: Médecins & les malades, par cette ré- 
• qîprocité de fêryîces St de Goniance devient 
pour- les uns &• les autres, une nouvelle 
fourcç de fatisfa^ioh St d’avantages,. L’amie 
?. en augmentant îe, zèle & l’intérêt^ 
fait redoubler Fattention de l’examen: l’har^- 
bpLU.de de vivre enfe^le dQîîn.e des. lumiè^ 
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ses vraiment utiles fur le caraâière j le tem¬ 
pérament propre & la Gonftitution indivi¬ 
duelle, & ces données ajoutent néceffairement 
à la certitude & au fuccès du traitement , 
quelquefois même mettent dans le cas' de 
prévenir des maladies très - graves par des 
précautions légères ; on la déjà remarqué : 
l& comble du bonheur & de Vavantage à 
mus égards ferait que le Médecin- pût être 
le compagnon & l’ami de fes . malades, 

§, IL 

Honneurs > diftinOiions. 

On a penfé dans tous les temps qu indé¬ 
pendamment de cette confidération indi¬ 
viduelle qui efl l’effet de'la confiance & 
de la gratitude, il étoit jufle & politique¬ 
ment utile d^’açcorder aux Médecins des dif- 
tindions publiques qui , en, récompenfant 
des fervices importans, excitaflent en eux 
ce zèle fi néceffaire au bien de la foeiété, 
cet amour-propre bien dirigé, mobile uni- 
verfel qu’on a déjà obfervé être fi aélif 
dans cette profefllon. La Médecine vient 
de Dieu y a dit l’Eccléfiaile , défi du Sou-^ 
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yerain qiûelle doit recevoir des dons / îi 
preferit àiiffi êi honorer les Médecins commet 
fes Rois & les Peres , de rendre le meme 
hommage aux eonfervateurs de la vie des 
citoyens qu’à ceux qui en font les auteurs 
& les protedeurs, ’ ; 

En donnant aux Médecins un rang éle¬ 
vé dans la fociété on ne faifoit que rap¬ 
procher cette profefRdn de fon origine & 
de fon but ; fes inventeurs & premiers; 
praticiens ont été placés par l’admiration, 
& la reconnoilFance au rang des Dieux ^ elle 
a été long-temps & en différens pays 
çomme nous l’avons obfervé , unie à lu 
ro^^auté & au facerdoce ; depuis ïfis, Reine 
célèbre par fa fageffe & fes lumières, déi¬ 
fiée par fes bienfaits, & à qui la Médecine 
d;oit des découvertes intéreffantes St des, 
moyens utiles,, un très-grand nombre de 
Rois, & de-Princes en qnt fait leur occu¬ 
pation; aflidue ÿ Louis XÎV entr’autres fe^ 
complaifoit bèaiicoup, dans Pétude de cette^ 
fçieuce & de fon exercice. L’idée affez na-- 
turelle- qu^ la maiadis étoit un fléau dont: 
le ciel, irrité fe fervoit pour punir les hom¬ 
mes > a entraîné l’opinion, que la fcience & 
ks. moyens par lefqnels on la diSpoit étolt 
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lin préfent & une émanation de la Divinité.' 

^ On ne peut douter que les premiers^ 
Prêtres-Médecins, notamment les Paftopho-' 
res en Égypte ^ les Prêtres d’Efculape à 
Rome aient favorifé ees idées en attirant 
les malades dans leurs temples , en mêlant 
aux moyens naturels des pratiques fuperfti-** 
tieufes , en faifant intervenir des appari¬ 
tions" de leurs Dieux qui indiquoîent des 
remèdes ; peut-être eft-il ’ vrai qu’ils cher- 
choient à étendre la célébrité du fantôme 
divin qui les faifoit vivre ; mais il en 
refuîtoit une eonhanee religietife , une do¬ 
cilité plus aveugle qui aiTtiroieht î’ufage 
& augmentoîent FeiFet des mo-yens naturels 
employé®. D’où un dévot Machiavéîifte a con» 
chi que quelquefois une petite dofe d’erreur 
habilement adminiiîrée a pu avoir un coin 
■ d’utilité. Nos Moines fe font fouvent emparés 
par des motifs femblables de quelque; pokion 
de la Médecine j leur empiétement étoît dans 
un tem-ps devenu fi grand à cet égard qu’il 
, a fallu des bulles des Papes j des décrets 
des Conciles pour les réprimer. On les a vu 
auffi placer avec foin un faint un oratoire' 
à côté des fourees d'eaux minérales. Tou- 
|ours efidi vrai que les. bienfaits qui réful-‘ 
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toient de la Médecine & de fes moyens ^ les 
plus chers & les plus importans à l’homme, 
ajiohliffoient à fes yeux ces auguftes fondions. 
Les Romains long-tems occupés de guerres 
& de tueries ont paru dédaigner & négliger 
1-art qui en eR le contrafte, celui de guérir • 
mais lorfqu’ils eurent des mœurs plus douces 
& plus paihbles, lorfqu’ils éprouvèrent lè be- 
foin & rutilité de la Médecine, iis en accueil¬ 
lirent les roiniftres : Jules-Céfar leur donna 
le droit de bourgeoifie ; ÂuguRe leur accorda 
îa qualité de Chevaliers Romains & le pri¬ 
vilège de porter l’anneau d’or ; il les exempta 
^impôts & de toute contribution aux charges 
publiques \ fes ordonnances furent confirmées 
& amplifiées par Adrien, Vefpafien & d’au¬ 
tres ; Conftantin en particulier y ajouta beau¬ 
coup de privilèges & d’immunités. Le Sénat 
honora les talens heureux & diftingués dé 
Mafa^ d’une ftatue d’airain qu’il fit placer à 
côté de celle d’Eicuîape. Il y avoit alors des 
Archiâtres nommés, ftipendiés par le Gou^ 
vernement ; & on a remarqué que payés aux 
dépens du peuple, iis préféroient de lui ren¬ 
dre des fervices nobles & gratuits à l’efcla- 
vage pénible que leur attachement aux grands 
leur aaroit impofé ; après vingt ans de fer- 
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’vlce ils étoiçnt déclarés Coûtes de FEmpirei 

Il ny a plus aujourd’hui qu’un titre Ci) * 
celui de Citoyen i qu’une dignité celle de Ci¬ 
toyen reconnu utile. 

Le Médecin fera dignement diftingué s’il 
fert bien fon pays , s’il foulage fes freres ^ 
s’il e:8: honoré & eonfidéré par eux , s’il 
eâ employé non-feulement peur remédier 
à Jeurs maux individuels , mais toutes les 
foi? que quelque intérêt de falubrité pu* 
blique rendra néceiiaîre à la patrie lap- 
plieation de fes connnoiCances propres. Ces 
cas fe préfentant habituellemeFit , il feroit 
peut-être convenable que dans tous les Corps 
adminiôratifs des villes & des diâri^s il y 
eût un Médecin chargé par le vçgu dq fes 
concitoyens de ces importantes fonélions i 
quel précieux & immenfe département que 
celui qiû eomprendroit tous les objets inté- 
reffans la fanté publique , tout ce qui peut 
corrompre altérer l’air , les tueries , 
les voiries ^ les cimetières, les cloaques ^ 
les marais les atteîiers & maniifaclures 
qui donnent lieu à des exhalaifons , les 


Mq^itaùs. prima efl aqualitas:. 

Seuec.. 
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hôpitaux, les prifons , les maifons de cor- 
redion , celles de charité ou de miféri"' 
corde , les épidémies , les épizooties , les 
fontaines publiques , les marchés , le débit 
des drogues., la police de tous les fonc¬ 
tionnaires relatifs à la fanté ! combien d’avan¬ 
tages pour la chofe publique fi les lumières 
concourroient ainfi avec le zèle , fi les ta- 
lens étoient appropriés aux emplois, fi les 
occafions de les exercer en étoient l’efpé- 
rance & le prix ! 

Les moyens d’ajouter encore à ces récom- 
penfes & à ces encouragemens ne manquent 
point à un Gouvernement bien dirigé ; mais 
gardons-nous de compter dans ce genre 
l’exemption des impofitions publiques. Le 
Médecin attaché à fes devoirs , aux inté¬ 
rêts de fa patrie , tout bon citoyen quel 
qu’il foit, regarderoit comme une ignominie 
d’être difpenfé de concourir au maintien de 
la force commune \ & bientôt cette odieufe 
difiinction défirée par des hommes avilis, de-. 
viendroit injüftice & abus. Une marque 
déterminée fur le logement, ou laperfonne du 
Médecin diftingué par fon zèle Sz: fon dévou- 
ment , une mention honorable de fes fervices 
publici fufHroient le plus fouvent àfa gloire» 
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S’il eft mal-aifé, û ayant porté (es taiens 
â la campagne ou fur de pétits théâtres, fi 
les confacrant fpécialement aux pauvres , il 
ne peut recueillir de fes peines & de fes tra¬ 
vaux dequoi fournir à fa fubliflance & à l’é¬ 
ducation de fa famille 5 l’Etat peut fuppléer 
à la reconnoiffance particulière ; enaffeâiant 
à cet objet une petite portion des biens pof- 
fédésparles Eccléfîafliques, & par les ordres 
fe difant hofpltaliers , ce feroit les ramener 
à leur jufte & primitive deftination. - 

Un des bienfaits les plus précieux à Fin- 
térêt public que l’on pourroit reclamer du 
Gouvernement en faveur des Médecins ce 
“'feroit de protéger & d’exciter la continuation 
de cet état dans leurs familles. Quelle 
nobîeffe la fcience & la vertu héréditaire¬ 
ment tranfmifes fembleroient augmenter à 
chaque degré d’étendue & d’utilité ; le germe 
en feroit porté avec le fang, une éducation 
paternelle le féconderoit & le développeroit, 
parles leçons & les exemples. Que de moyens 
réunis d’inftrudion dans cette inftitution da- 
meftique ! quelle fource plus pure d’émulation ^ 
de vertus &.de taiens ! La Médecine confer vée 
pendant trois cent ans , héréditaire dans la fa- 
sûlle des Âfclépiades, a produit pfu^urs fouve- 
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Srairis, & fur-tout Hippocrate. L’iiifloire ftbül 
offre enfiiite uïî très-grand nombre de Médecins 
liluftres chez qui les lumières & la gloire ont 
été comme les inftruârions tranfmifes de pere 
en fils'. Nous pouvons citer entr autres , che'2 
les anciens, Arifiote , Alexandre de Tralles ^ 
Profper Alpin, &c ; chez les étrangers , les 
Batis-Hua, célèbres dans les Indes , pendant 
quatre générations confécutivès ; les Came- 
rarius, pendant trois ; les Scaliger, lesPlater, 
les Spon , les Merklins , les Heurnius , lés 
Francs , les Vefale, les Bartolin les Hoff¬ 
man , &e ; m France , les Saporta yles Bà- 
genfis , les Patin , les Piètres , les Riolan 
les Diireî , les Dupu j , les Lémery , les Dio- 
îiis , les Helvétius , les Haguenot, les Magnol, 
les^ Serane , les Chicoineau , &g ; & il y a 
bien des Médecins vivans qui mériter-orent 
de leur être affoeiés. En Egypte , pour ex¬ 
celler dans cet état, le Médecin - Prêtre s’âî- 
tachoit â une partie de i’art qu’Ü ciiltivoït 
exclülivement , & il en cofflmuniquoit la cbfï^ 
îioiffance â: l’exercice à fes enfans comme îâ 
plus belle portion de fon héritage. 

Si l’on conferve ou rétablit des bourfes dans 
les Collèges & dans les Univêrfités, en les 
accordant j)ar. préférence aux fils des Médé* 
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tins on remplifok en partie l’objet propofé. 

L’Ordre de S.-Michel avoit paru dans im 
temps honorer le mérite : mais il a bien perdu 
de fon prix par la facilité avec laquelle il a été 
prodigué à l’intrigue ou à des talens peu faits 
pour être affoeiés ; il efl: devenu tout-à-fait 
nul & inlignifiant , lorfqu’on l’a attribué à 
des places & à des circonftances qui dépen- 
dbient uniquement du hafard j ce n’eft ni 
le cas ni le lieu de prévenir & d’indiquer ie-s 
réformes dont cet objet eâ fiifceptibie ; il eâ 
même inutile de remarquer combien une 
décoration qui ne feroit point arbitraire , qui 
feroit accordée avec juftice & réferve, pour- 
roit avoir de valeur & d’utilitéi ' 

Les brevets de Cohfeiller-d’Etaî quoique 
titres fans fenâion, iiludratîon fans décorâr 
tion extérieure 5, fembloient plus fpécialement 
dirigés au but propofé , mais ils dévroiènt 
être plutôt là récompenfe- dé l’hôihme que 
le partage de la place ^ ou plutôt la place 
ne devroit jamais être qüe lé prix du mérite , 
& on donneroit un véritable éclat à cès titres 
êz: à ces places , nom par les honneurs & les 
prérogatives , mais en y attachant des fonc¬ 
tions utiles à l’art & à l’humanité. 

Les- :Mêdeéin«ipéckleîïïent d^rgés de veil- 
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3 er à îa fanté da Souverains chers à la Natiort 
& à celle de leur auguftè Famille , auroient 
les premiers droits à cés diHindions ; iis 
doivent être illiiilrés & récompenfés de tou¬ 
tes les façons ; ils font èn quelque-forte 
les arbitres du bonheur public. L’impor¬ 
tance de leurs fondions , l’inquiétude- ha¬ 
bituelle fur l’état des têtes précieufes dont 
l’exiftence leur eft confiée , la grandeur , 
raffujétiffement de leurs fervices font des 
titres puiiTants & indifpenfables aux fa¬ 
veurs les plus fignalées. On ne peut trop 
les accumuier pour reconnoître dignement 
le mérite éminent & des foins inappréciables 
par leur objet & par leur étendue. - 

Le premier Médecin du Roi, digne de la 
confiance îa plus flatteul^, devroit être réin¬ 
tégré dans la dignité de Comte (i) ou Chef 
des Archiâtres , en réunir les avantages & 
rauforité ; elle mettoit ceux qui en étoient 
revêtus au niveau des Ducs & des Vicaires; 
mais ce qui étoit plus important, elle em- 
portoit la faculté & le droit d’être Jugé fur 


(ï) Puifquê les titres dp Comte foht fupprimés àînîï 
d’aütres auflî importans , on pôurroîe fubftitüer la 
dénomination de Chef des Arcluâtres à celle de Comte. 
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la Médecine : Jurifdidion iitiîe non-feule¬ 
ment à cette Profeffion , mais encore au. 
bien de la jociété, quifuivant les termes 
de Cafîiodore , ejî par [on feul défaut lèfé 
ou négligé. En effet , lorfque l’Empereui! 
revêtoit im Médecin de cette place, en lut 
confiant le foin de fa -fanîé ^ il lui dènnoif 
un libre accès auprès de fa perfonne , & lut 
difoit : « Nous vous honorons dès à préfent 
» de la dignité' de Comte des ' Archiatres > 
» afin que vous foyez féul diftingué entre 
» les maîtres de la fanté, & que tous ceux 
î> qui ont quelques différens par rapport à ht 
» Médecine s’en rapportent à votre décifion, 
s» Vous ferez l’arbitre d’un Art honorable & 
le juge de toutes les conteftatiens qui ne fe 
33 décidoient auparavant que par la pafiion de 
M chaque particiîlier.Vous guérirez en quelque^' 
» manière les malades en tant que vous termi- 
>3 nerez des querelles qui leur font préjudi- 
« ciabies ; c’efl: un grand honneur pour vous 
>3 que \es habiles gens foumêttent â vous 
>3 & ,que Yous loyei. confdérérp^v ceux que 
» tout lè înonde conjîdère {t)é. 


(i) ' V6y. .. Jurifpradettcé <fc da ..Médecine/ 

'•«UYrage effcntisl j DB les iumjçres & les 

- -■ K ^ ' '• 
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Le premier Médecin du Roi étaKîi Chef des 
Archiatres , ou fimplement Confeiiler-d’Êtat 
avec exercice, feroit ainfi le Minifcre d’un dé¬ 
partement qui auroit la Médecine pour objet, 
& par conféquent tout ce qui feroit relatif à la 
police de ceîte profefiion, à celle des diffé¬ 
rentes branches de Fart de guérir & à la fanté 
publique, il en feroit le travail avec le Roi * 
d’autres Confeillers d’Etat principalement 
ceiix qui feroient pourvus des autres charges 
de la Cour, ou Membres du Corps Académi-; 
que, réunis avec lui compoferoient ce bureau 
fâlutaire. Il y avoit ainfi chez les anciens Ro¬ 
mains un Collège de Médecins-Juges 
la police de la Médecine étoit exclufivement 
attribuée. Les MagiRrats étoient rigoureufe-^ 
ment obligés de tenir la main à l’exécution de 
leurs réglemens , & notamment à ce que nul 
autre que ceux qui avoient été approuvés 
par les plus éclairés à peridjjimis probaïi 
puffent s’immifcer de leurs fondions. Le Col¬ 
lège des Médecins de Londres a cette JuriR 
didion très-forte & très-étendue, mais affez 


détails relatifs .âux droits , ; charges , privilèges ^ &c.' 
des Corps, , de Méd,êçifie le piaionuairç hiftoriquç 
de la Médecine, par M. Eloy, 
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foibîement exercée il joiiit auffi de beau-* 
coup d’exemptions & de privilèges honora* 
blés & utiles. 

Si toutes les charges affeélées â la Maifonr 
du Roi & à la Famille Royale ceffoient d’être 
vénales , quelles reffourcesn’ofeiroient-elles 
pas pour des récompenfes \ Combien- il feroit 
facile de proportionner à leur importance-& 
aux fervices qui en réfulteroient des honneurs 
& des prérogatives ? Tous, les moyens d’élè- 
ver , d’exciter, d’encourager & de diftinguer 
cette profeffion reflueront fur la fociété dont 
les intérêts les plus effentiels & les plus chers 
lui font remis 5 le champ de la Médecine 
, fera cultivé par des, ouvriers plus nombreux 
& plus zélés ; les vertus & les talens y ger¬ 
meront plus abondamment lorfque le travail 
fera mieux ordonné , mieux dirigé-^ & mieux 
réçompenfé 5 le Médecin fera plus aiîidu, pliïs 
appliqué,plus attentif, & par-là plus éclairé & 
plus utile à mefure qu’il fera plus furveülé & 
plus diflingué par la coni^déE^^n publique 
& particulière. 
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